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HISTOIRE 

DE 

LOUIS 

D E 

BOURB ON 

II. DU NOM, 

PRINCE DE CONDÉ, 

ET PREMIER PRINCE DU SANG. 

V RE TROISIEME, 

A M D I s que le Parlement Ibllidtoit la Reine 
de faire fortir du Royaume le Cardinal Maza* 
rin, le Prince de Coudé s’avançoit, â grandes 
journées, vers Paris, où l’on étoit bien reve- 
nu de ravcrllon qu’on ^voit eue auparavant 
pour fon humeur & pour (à conduite. 11 y 
arriva le feiziéme de Février, qui fut un jour de triomphe 
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194 HISTOIRE DU PRINCE 

y6^l. même Peuple qui avoit fait des feux de joie 

pour fa détention, courut alors au devant de lui, pour lui te* 
moigner la fatisfaàion qu’il reflentoit de le voir en liberté. 

On V» à Le Prince rencontra , dès Pontoife même , où le Comte 
6 rencon- jç Tavanncs l’alla joindre, un grand nombre de gens de qua- 
lité, fuivis d’une foule de Peuple, qui venoit comme en pro- 
ceflion fur fon chemin , & faifoit éclater fa joie en mille ma* 

. nicrcs. Le Duc d’Orlcans alla au devant de lui jufqu’entre la 

Chapelle & Saint-Denis , & par ja précipitation avec laquelle 
. ff dnurut rcmbrâlTcr, lui découvrit la üncérité de ce compli> 
^nent qu'il lui fit d’abord : {a') de fa vie il n* avait fen- 
ti une Ji douce joie , ni fait aucune afliott qui lui eût donné 
tant de plaifir. Le Prince lui répondit comme à l’auteur de 
fa liberté , & après avoir fah des amitiés au Duc de Bcaufort 
& au Coadjuteur que le Duc d'Orléans lui préfenta , il fut 
conduit au Palais-Royal au milieu des acclamations publiques. 

n perd Ee Roj , la Reine , & le Duc d’Anjou y étojent demeurés 
l’ocçaiion avec les fenls Officiers de leurs Maifons, & le l^ince de Con- 
forte w!î- y comme un homme qui étoit plus en état de fai- 

ne» du ' rc grâce que de la demander. Jamais le Duc d’Orlcans & le 
Ordind Prince n’eurent une plus belle occafion d’ôter à la Reine fon 
autorité, & au Cardinal Mazarin le moyen de revenir en 
France Le Parlement, qui étoit alors entièrement dans leur 
parti, fe feroit aifément làiCle perfuader à donner un Arrêt 
poiur faire palTcr la Régence au Duc d'Orléans } & fi la Cour 
n’eût pas favorifé ouvertement cette entreprife , du moins 
n’auroit-cllc pas eu la volonté ou le pouvoir d’y apporter le 
moindre obfiacle. Mais ils n’en vinrent point à cette extrémi- 
té , foit we le Prince de Condé ébloui par le prompt chan- 
gement de fà fôrmnc, en eût encore l’efprit tout plein, & 
qu’il fouhaitât de jouît quelque tems de fon bonheur , avant 
que d’entreprendre de fi grandes chofes; (bit que la grandeur 
de l’entreprife l’empêchât d’en connoître la facilité, ou bien 
qu’il ne pût fe réfoudre à voir transférer toute l’autorité entre 
les mains du Duc d’Orléans, qui fe laiflbit gouverner par les 
Frondeurs dont le Prince ne vouloir point dki tout dépendre { 
Toit enfin qu’ils s’imaginalTcnt , l’un de l’auuc, que dans l’étaç 

où 

U>) Mémoires de Tavomies, pag. 64. 
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où «oient les chofes, ils ctabliroient leur autorité par des x6fi, 
voies plus douces £c plus légitimes. 

Les Princes loupèrent ce jour-là avec le Duc de Bcaufort Se 
le Coadjuteur au Palais du Duc d'Orlcans, où diacun le dé- 
chaîna librement contre le Cardinal Mazarin. 

Le lendemain , le Prince de Coudé alla au Parlement avec n va w 
fon t'rcre. Le I>uc d'Orlcans qui les y accompagnoit , ayant 
pris là place , adreiVa le premier la parole à l'Aflemblée , en 
CCS mots : „ Meilleurs , je vous ai amené mes Coulins pour 
„ confommer votre ouvrage , fuivant ce que vous aviez rélb- 
,, lu. Je leur ai témoigne l'alFcdion avec laquelle vous vous 
„ êtes tous portés pour leur liberté , Se leur ai repréfenté ccl> 

„ le qu’ils doivent avoir pour votre Compagnie. J’cfperc que 
„ leur prélcncc fervira de remède aux dclordrcs du Royaume, 

„ Se qu'ils contribueront conjointement avec nous au bien de 
„ l'Etat , que je protcllc avoir été le fcul but de mes aûiotu. 

Le Duc d'Orlcans n’eut pas plutôt fini ce Diieours , que le Difeour* 
Prince de Condé commença à parler ainfi : „ Mcfiîcurs , 

„ apres avoir rcndtl grâces à la Reine de la jufiiee quelle nous 
„ a fititc de nous donner la liberté, je croirois manqu« à 
,, moi- meme, fi ne témoignois publiquement les obliga- - 
„ rions cxtraordmaircs que nous avons à la bonté de Moniteur 
„ le Duc d’Orlcans, & à la générofité avec laquelle il s’eftem- 
„ ployé pour nous. Mais quoique ce bienfait que nous avons 
„ reçu die lui, foit fi grand que pour le rcconnoîtrc je ne 
,, dois épargner ni mon làng , ni ma vie , je n’en ferois 
„ pas néanmoins pleinement lâtbfait, fi je n’étois venu aflu- 
„ rer cette Compagnie de la rcconnoiflancc que j’aurai tou- 
), jours des marques de Ibn affedion. Comme elle m’oblige 
), à ne me Icparcr jamais de Tes interets , aulTi je la fupplic de 
„ croire que je n’en puis avoir d’autres. Se qu’en toutes occa- 
„ fions je tidterai de vous témoign« combien je fuis redeva- ' - 
„ bic à tous en générai , Se à chacun en particulier". Le Prin- 
ce de Conti fit à peu près le meme compUmatt $ Se le Prin- 
ce reprenant la parole, dit que le Duc de Longueville aurait 
fouhaité pouvoir leur témoigner, comme eus , l’obügatioa 
qu'il leur avoit ; mais qu’ils jugeoient bien quelle étoit la cau- 
fc de fon abfcncc. Le Due de Longueville émoic de le trou- ' 
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ver au Parlement, parce qu’il ptétendoit y avoir féance'en 
qualité de Prince du Sang , ce qu’il ne put jamais obtenir. 

Dès que le Prince eut cefle de parler, le Premier Préfident 
répondit: „ Mcilîciirs, la Compagnie ne peut affez exprimer 
„ la joie qu’elle reiPent de votre retour , & s'eftime heureufe 
„ que fes offices y ayent contribué. L’afFcéüon de Monfieut 
„ le Duc d’Orlcans, à laquelle vous devez votre liberté, après 
„ la bonté de la Reine , nous fait cfpérer que les confufions 
„ qui depuis trois années cnriércs ont failli à caufer la ruine 
„ de cette Monarchie , & ont fi fort abbam l’Autorité Roya- 
le, feront dillipécs par la parfaite union que l’on doit atten- 
dre entre des Princes d’un meme Sang. Vous avez tant 
d’intérêt d’en conferver la gloire & l’éclat , que' travailler à 
relever cette Autorité , & difliper tous les nuages de divi- 
fion , c’eft agir pour vos propres avantages , & vous rendre 
plus confidérables , en employant vos^rfonnes & vos foins 
pour maintenir les Peuples dans l’obeilfancc qu’ils doivent 
au Roi leur Souverain. 11 cft encore de votre prudence, 
Meffleurs , d’éloigner de vous tous les Efprits féditieux , qui, 
„ fpus prétexte de biens apparens , pourroient n’avoir pour but 
„ que votre defunion. Ces mauvais Con(j|illcrs doivent être 
„ écartés de vos perfonnes. Et après les obligations que vous 
,, avez, Monficur, à Monficur le Duc d’Orléans } (/e ‘Préjt- 
dent en difant ce la tourna les yeux vers le 'Prince m Coudé ^ 
„ rien ne doit être capable de vous (cparer de cœur ni d’intc- 
„ rêt. C’eft dans cette union que l’Etat peut trouver fon rc- 
„ pos, le Peuple le foulagcment de fes mifcrcs, le Roi l’ap- 
„ pui de fon autorité : Et c’eft la feule récompenfc que cette 
„ Compagnie fouhaitc pour les vœux qu’elle a ^ts pour vo- 
„ tre liberté, 5e pour l’affèâion avec laquelle elle s’y eft tou- 
„ jours employée. 

Le Parlement eut foin , après cel?, de déclarer injufte la 
prifon des Princes, 5c d’abfoudre la Duchefte de Longueville , 
Meffleurs de Bouillon, de Turenne, de la Rochcfoucault , de 
Tavannes, 5c tous ceux qui avoient (uivi leur parti. 11 don- 
na, en même tems , des Arrêts pouriairc (bitir promtement 
du Royaume le Cardinal Mazarin, de forte que la Reine fut 
obligée de le Enre avertir, que tout alloit être perdu, s’il ne 
fc retiroit au plutôt. Le 
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Le Cardinal, après avoir erré quelque tems fur la Frontié- \6^x. 
re, fortit du Royaume le de Mars, & s’arrêta enfin à Mazirin 
Brueil, petite Place entre Cologne & Bonne, dans les Ter- 
rcs de l’Eledeur de Cologne, qui le reçut avec toute rhonne- 
teté , & toute la magnificence pofllbles. 11 n'y fut pas plu- 
tôt arrivé que le Parlement le déclara de nouveau criminel de 
Leze-Majefté y Terturbateur du repos publie y ^ Ennemi 
de la France y ordonna que tous fis biins fujfent confifqtiéSy 
êc défendit exprefl'ement à tous les François d’avoir aucune 
communication avec lui , leur enjoignant de lui court e-fus , 
s'ils le découvroient dans le Royaume. 

Jamais les affaires du Prince de Condé ne furent dans une Etat du 
meilleure fituation. Sa fortune étoit, pour ainfi dire, entfe ^ 
fes mains. Il navcit qua ménager fes interets avee un peu 
de prudence pour monter an plus haut degré de grandeur ou il 
pût jamais parvenir. U voyoit fon plus redoutable Ennemi , 
le Cardinÿ Mazarin , hors d’état de lui nuire , & il pouvoir 
fans peine lui ôter toute efpérance de rentrer jamais dans les 
affaires. L'attachement que la Reine confervoit encore pour 
ce Miniftrc, n’étoit pas capable de vaincre les obftadcs que le 
Prince pouvoir oppofet à fon retour. Le Parlement , la hai- 
ne inveterée du Peuple , & le parti des Frondeurs , auquel 
Châteauneuf, qui avoit alors la première place dans le Con- 
feil, étoit entièrement dévoué: tout cela concouroit égale- 
ment à la ruine entière du Cardinal , & à l’éleyation du Prin- 
ce de Condé. Cependant ce Prince dilllpa bientôt lui-mê- 
me tout cet aûcmblage de drconftanccs qui lui étoit fi favora- 
ble. 11 fc brouilla avec les Frondeurs qu’il devoir tâcher par 
toutes fortes de moyens de conferver dans fes intérêts ; & par 
une mauvaife conduite foutenue d'une haine violente qu’il a- 
voit contre le Cardinal Mazarin, il s’engagea dans une guer- 
re civile , qui le réduifit aux plus facheufes extrémités. De 
forte que, fi l'on ne peut, fans injullice, attribuer au Prince 
de Condé d’avoir eu des defleins pernicieux à l'Etat avant fa 
prifon , comme nous l’avons fai^ voir , il n’en cft pas de mê- 
me à l’égard de ce qu’il fit enfuitc; car il cfi tout vifible qu’il 
commença bientôt après à former des entreprifes qui alloicnt 
directement à renverfee l’Autorité Royale. Le Prince lui-md- 

Bb 3 me. 
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1 5^1. me, apres être rentré en grâce, ne fie pas difficulté de l’a- 
vouer , difant ; (<*) etoit entré en prifon U plus inno-- 
cent de tous les hommes y à" qu'il eu êt oit fort i le plus cou- 
pable, < — i 

llfebrouil- Dès que le Prtntt de Condc fut de retour à Paris, fes amis 
le avec fes qui sctoicnt employés avec tant de chaleur pour (à liberté, 
furent rappcllés a la Cour. Quoique ce Prince eût tout fu- 
jet de conierver des amis qui l'avoient fervi avec tant de fidéli- 
té , il agit avec quelques-uns des plus oonfidérables d’une ma- 
nière fi peu obligeante qu'ils ne purent fc refoudre à demeurer 
plus long-tcms attadaés ^ fes intérêts, 
n eftaban- milite de Grandprc (o) qui avoir (àcrifié fa fortune 

donné Hu pour cc Prince , fortit fi mécontent d’auprès de lui des fa pre- 
miére vifite, qu’il abandonna tout aulli-tôt fon parti, & ren- 
pré. tra dans les bonnes grâces de la Cour , & dans Ibn Gouverne^ 
ment de Mouzon, que les El'pagnols avoient rcfufé de lui 
donner , après s’être rendus maîtres de la Place. 

Du Com- La manière donc le Comte de Bufly fut reçu du Prince eut 
tcdcBufly. 4 peu près les mêmes fuites. Cc Comte l’avoit très-bien fervi 
pendant fa prilbn. 11 étoit allé dans le Berry , où ayant ou- 
vert la guerre avec un Corps de Cavalerie , il avoir enlevé le 
Régiment d'infanterie de Saint Aignan , que le Roi y avoir 
envoyé pour commander dans la Province. Buffi étant venu 
exprès dcBouigognc à Paris, pour témoigner au Prince de 
Condé la joie qu’il reûcntoit de là liberté, cc Prince, après 
un afiez froid remerciment , lui demanda s’il ne vouloir pas 
donner à Guicault fon Cornette, la démillion de là Charge 
de Lieutenant de lès Chevaux- Légers d’Ordonnance, fuivanc 
le Traité qui en avoir été fait trou mois avant fa prifon. BuP 
fy fut cxtiêmcmcnc furpris de cette demande, qui maïquoic 
de la part du Prince très peu de rcconnoifiànce pour fes fervi- 
ces paifles, & encore moins d’eftime pour fon mérite & pour 
la qualité. Il ne laiffa pourtant pas d’y confentir, i condi- 
tion néanmoins qu’il ferait ùl démiffion entre les maint du 

■* Prince, 

(4) C’eft ainfi que le fiit parler M. Btjliet Evêque de Mmn dan* fon 
Orailbn iûnebre , éc c’ell ce qu’on peut voit dans la Lettre que le Ptimit 4 * 
C*nJ 4 écrivit lui-mêine au Kci, un jour avant iâ luott. Voyez cette Lem» vos 
la fin du dernier Livre. 
tS) Voyez ci-deûus. Liv.ll. ftg. 179. 
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Prince, & dès ce moment il fc détacha de fes intérêts pour idfi. 
n’y rentrer jamais. 

Ce Prince ne reçut pas mieux le Vicomte de Turenne, qui Le Vi- 
venoit de lui rendre de fi importans fcrviccs , & qui ne pou- 
voit qu’être d'un grand poids dans fon parti. A peine le ^ 
diftingua-t-il d'une foule de gens qui lui écoient allés faire la 
Cour , (bus le prétexte de certains petits démêlés que ce Vi- 
comte’ avoir eus à Stenay avec la Duchcfl'c de Longueville. 

Qiioiquc le Cæ} Vicomte de Turenne ne fut pas fort porté à 
l'amour, le commerce continuel qu'il eut alors avec cette bel- 
le PrincelTe l’ayant rendu plus fcnfiblc qu’à fon ordinaire, il 
tâcha de s’en faire aimer. La Duchefle de Longueville non- 
feulement ne répondit point à fon amour, mais le facrifia à 
la Moufl'aye , qui étoit alors Gouverneur de Stenay , & en fit 
des contes fi piquans, que le Vicomte de Turenne réfolut de 
n’avoir pas plus d’égard pour elle , quelle en avoir pour lui. 

Le Prince de Condé crut devoir fc reü'cntir de l’injure qu’il 
pretendoit avoir etc faite , en cette occafion , à fa Soeur , & 
le Vicomte de Turenne étonné de la manière dont le Prince 
en ufbit avec lui , ne put garder fur le cœur le reflcntlment 
qu’il eut d’un tel procédé. 11 en parla à fes amis afin qu’ils 
en dillcnt quelque chofe à ce Prince j & fes plaintes ayant 
donné lieu à un grand éclairciffcmcnt , il en fortit fi peu fatis- 
fait , qu’il rélblut de ne plus époufer fes intérêts. Il eut beau 
protefter que c’étoit la Duchdfe de Longueville qui avoir tenu 
de lui des difeours peu obligeans ) le Prince ne voulut jamais 
le détromper. Ils n’en vinrent pourtant point à une rupture 
ouverte. Mais cette fierté mal-entendue du Prince lui nuifit 
beaucoup dans la fuite , car toutes les carclTes qu'il fit au Vi- 
comte de Turenne, lors qu'il eut bclbin de ce grand Capitai- 
ne , ne furent pas capables de le rengager dans fon parti. 

Cependant, le Prince de Condé commença bientôt à en- LePrioce 
trer en négociation avec la Reine : car comme elle défiroit P 
avec ardeur le retour du Cardinal Mazarin, elle n’oublia rien î»n^vec 
pour l’y difpofcr. Pour conduire heureufement cette affaire , h Reine, 
elle eut recours à la Princefle Palatine, Anne de Gonzague, 
qui avoir l’efprit extrêmement adroit & pénétrant. D’abord , 

elle 

(«) Vie Jm Je Tureaoe , pig. 35a. Ac 3^3. 
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clic lui fit offrir par ccttc Princcflê toutes fortes d'avantages 
pour lui & pour les ficns> pourvu qu'il voulût entrer en liai-. 
Ibn avec elle , & faciliter le retour du Cardinal : nuis , parce 
que fes termes i>c contenoient que de fimplcs généralités, le- 
Prince fe contenta d’y répondre pat des civilités qui ne l’cnga- 
geoient à rien. Il crut meme que c’étoit un artifice de la Rei- 
ne, pour rcnouvcllcr contre lui l'aigreur générale. 11 confidc- 
roit qu’il étoit fbrti de prifon par un Traité figné avec la Du- 
chefle de Chcvrcufc, par lequel le Prince de Conti devoit 
époufer fa Fille, & que c’étoic principalement par ccttc Al- 
liance que les Frondeurs prenoient confiance en lui. D’ail- 
leurs, ccttc Cabale, qui etoit alors fort puilTantc, lui offrit 
le choix des Etablificmcns , pour lui & pour fon Frère: le 
Marquis de Châteauneuf venoit même de les rétablir tous 
deux , & le Duc de Longueville , dans les fonéUons de leur 
Charge. Ainlî le Prince ne pouvoir fans péril & fans honte, 
rompre avec des gens qui avoient fi fort contribué à fa liber- 
té. La Reine, loin de fe rebuter, redoubla fes cmprcffcmcns 
pour gagner le Prince de Condé , foit afin de le mettre véri- 
tablement dans fes intérêts, ou de le rendre de nouveau fuf- 
ped à tout ce qui avoir pris fbn parti. Dans ccttc vue , elle 
prefla la Princcflê Palatine de faire expliquer le Prince fur ce 
qu'il pouvoir defirer pour lui & pour les amis , & lui fit faire 
des offres fi avantageufes , que le Prince de Condé fe lélblut 
enfin de traiter ftoettement chez la Princeffe Palatine, où 
Servient & Lionne fe trouvèrent de la part de la Reine. 11 
s’engagea dans cette négociation du confentement du Prince 
de Conti & de la DuchclTc de Longueville , & voulut que le 
Duc de la Rochcfoucault fût préfent aux Conférences. On 
ne fauroit dire , fi le Prince de Condé avoir deffein de traiter 
de bonne 'foi avec la Reine, ou de rompre avec elle après a- 
voir obtenu tout ce qu’il pouvoir raifonnablcmcnt cfpércr. 

Projet du Le premier projet du 'Traité que propofa la Princeffe Palati- 
j”il veut ne , fut Ça) „ Qu’on donneroit la Guicnne au Prince de Con- 
aire avec dé , avec la Lieutenance-Générale pour celui de les amis qu’il 
„ voudroit} le Gouvernement de Provence pour le Prince 
,, de Conti; qu’on fermt des gratifications à ceux qui au- 

„ fOient 

(«) Mémoires dt M.iU U Rocheftucault, pag- 6c 
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M rotent fim’i Tes interets { qu’on n’exigeroit de lui que d’aller 
„ dans Ibn Gouvernement, avec ce qu’il choidroit de les 
„ Troupes pour là luretc ; qu’il y demeureroit fans conuibiicr 
„ au retour du Cardinal Mazarin ; mais qu’il ne s'oppolcroit 
yy pas audl à ce que le Roi feroit pour le faire ccvenii t & que, 

„ quoi qu’il arrivât, Monfîcur le Prince feroit libre d’être Ion 
„ ami ou Ibn ennemi , iclon que fa conduite lui donncroic 
„ fujet de l'aimer ou de le haïr. Servient & Lionne confic- 
merent ces conditions t & fur ce que le Prince de Condé 
vouloir joindre le Gouvernement de Blaye â la Lieuienance- 
Céncrale de Gukunc pour le Duc de la Rochcfoucault , ils 
lui donnèrent de grandes cfpéranccs de faite palier encore cet 
article. Us demandèrent neanmoins du tems, pour achever 
dedirpofer la Reine à l’accorder. Apparemment ce n’étoit 
que pour pouvoir informer le Cardinal Mazarin de ce qui fe 
{Mllbit , & recevoir Tes ordres : car quoique le Cardinal fût 
hors du Royaume , la Reine le confultoit fur toutes les affai- 
rcs, & ne faifoit que ce qu’il trouvoit à propos. 

U fe pallâ quelque tems fans que cette négociation éclatât, 
parce qu’on avoir intérêt de part St d’autre qu’elle fut tenue le- 
crette. La Reine craignoit d’augmenter la déûance du Duc 
d’Orlcans & des Frondeurs , St n’olôit contrevenir H-tôt St 
fans aucun prétexte à toutes les Déclarations quelle venoit de 
donner au Parlement contre le retour du Cardinal Mazarin. 

Le Prince, de fon côté, n’avoit pas moins de précautions â 
prendre i car le bruit de fon Traite foumifloit à fes Amis, qui 
n’y avoient aucune part, un jufte fujet d’abandonner les inté* 
r^, St lui attiroit en même tems la haine des Frondeurs St 
de la DuchdTe de Chevreufe. 

Le Prince fe voyant fur le point de conduire ceTrùté avec Le Pris, 
la Reine, diSeroit fous divers prétextes le mariage du Prince “ 
de Conti avec Madcmoilclle de Chcvreulê. Les Frondeurs , rendre (ur. 
de leur côté , le prelToient fortement : les moindres retarde- 
mens leur étoient fufpeûs } & ils Ibup^onnoient déjà la Ehir 
chelTe de Longueville St le Duc de la Rochcfoucault d’avoir 
delTcin de le rompre. Le Prince aoyant bien que tant qu’ils 
auroient cette penléc , ils ne découvtiroient point la véritable 
caufe du retardement de ce mariage, augmentoit adroitement 
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T^fl. l™” foupçons contre fa Sœur, & contre le Due de la Roche- 
foucault. A la vérité, la Duchefle de Longueville étoit plia 
portée à empêcher cette alliance qu'i y donner fon confente- 
ment ; car l'émulation que la beauté ôc la galanterie produi- 
font fouvent parmi les Dames, caufoit depuis long-tcms aflea 
de mefintelligcncc entre elle 8c la Duchefle de Chevreufe, 
pour lui faire fouhaiter que fon Frère, le Prince de Conti, 
ne fottît point de fes mains pour entrer dans celles de la Du* 
chefle de Chevreufe , & du Coadjuteur. Mais ce riétoit pour* 
tant point la Duchefle de Longueville qui apportoit le plui 
d’obflacle â cette alliance ; c’etoit le Prince de Condé lui-mc- 
mc , qui ne fachant point encore quel feroit le fuccès de fon 
Traité avec la Reine, & ayant eu avis que Châteauneuf devoit 
être chaflé, vouloir attendre l’évcncmcnt de toutes ces choies, 
pour faire le mariage , fi le Cardinal étoit ruiné pat le Garde 
des Sceaux ( ou pour faite fa Cour à la Reine en le rompant « 
fi le Garde des Sceaux étoit chafle par le Cardinal. Et afin de 
mieux déguifer fon deflein, il permit qu’on envoyât à Rome 
pour avoir difpenfc fur la parenté. 

On Ate Bientôt après , les Sceaùx furent ôtés â Châteauneuf 8t 
premier Préfident Molé qui étoit des amis du Prin*- 
neuf.*'*^ Cette nouvelle furprit & irrita les Frùndeuts j & le 
s»me*de Coadjuteur, ennemi prriculier du Premier Préfident, courat 
^htnge- â rHôtcl de Luxembou^ en avertir le Duc d'Or- 

îcans, & le Prince de Condé, qui y étoient enlemblc. Il par- 
la devant eux avec beaucoup d’emportement de la conduite de 
la Cour, & la rendit fi fufpcde au Duc d’Orléans, que fort 
tînt fur l’heure un Confeil , où fe trouvèrent pluficurs perfon- 
ncs de qualité, pour délibérer fi l’on iroit â l'inflant meme ah 
Palais arracher les Sceaux au Premier Préfident, & fi l’on c* 
mouvroit le Peuple pour foutenir cette violence. Cétoh-là 
C«) le fentiment du Coadjuteur. Mais le Prince de Condé 
s'y oppofa fortement, foit par rai fon ou par intérêt, ajourant 
d’un ton railleur, (b') ^«V/ n'etoit affea brave, pour 
s'expofer à une Guerre qui fe feroit a coups de pierre S" de 
pots de chambre. Les Frondeurs furent piqués de cette ré- 

poofe, 
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ponfe, & commencèrent à croire que le Frincc prenoit des i6fi. 
mefures fccrettes avec la Cour. 

Dans ce même tems, Chavigny, Secrétaire d’Etat, futrap- 
pellé â la Cour & rctaÛi dans le Confcil. Il tâcha d'abotd 
de gagner créance dans l'efprit de la Reine , mais s’etant ap 
perçu dans j>eu de jours que tous Tes Ibins feroient inutiles, 5 c 
que rien n'etoit capable de changer le cœur de la Reine pour 
le Cardinal, il renoua Iccrcttcmcnt avec le Prince de Condc, 
clpérant que par cette liailbn U pourroit venir à bout de tous 
les grands defl'cins que Ton ambition lui Cuggcroit. Sa pre- 
anière penTce fut d'engager inrcnfiblcment le Prince à rompre 
Ibn Traite a\xc la Reine $ afin que le Prince n'ayant plus d’ef- 
pdrance du côté de la Cour , fe déclarât ouvertement contre 
jMazann-, & pour mieux difpofcr de la conduire du Prince, il 
exigea de lui qu’il ôteroit à la Duchefle de Longueville & au 
Duc de la Rochefoucault la connoifiànce particulière & fecrec- 
tc de fes defleins. 

Cependant, l’cloignement de Châteauneuf avoit augmenté ^Princa 
les défiances de la Duchefle de Chevreufe touclunt le mariage 
de là Fille avec le Prince de Conti j car elle ne fe trouvoit du Pdi^ 
plus en état de pouvoir procurer au Prince de Condé 5c à Tes 3 '^^“ 
Amis, les Etabliflcmens quelle s’étoit engagée de leur faire Fille de la 
avoir dans le même tems que le mariage fe conclurroit. Mais 
a d’un côté elle voyoit diminuer les efpéranccs avec fbn ac- vreuft. 
dit, elle fe rafluroit par les témoignages de pafllou que le 
Prince de Conti donnoic à Madcmoilcllc de Chevreufe. Ce . . , 
Prince ébloui de là grande beauté , en éroit devenu véritable- 
suent amoureux, lui rendoit mille foins, 5c attendoit avec • 
impatience les dilpenfes de Rome pour pouvoir fe marier avec 
elle. H cachoit toutefois ce fentiment-là à fes amis , 5c parti* 
cuUérement à fa Sœur , pour laquelle il avoit une fouminion 
aveugle, fondée fur une (a) psjpon honteufe ér ridicule^ 
dont il étoit touché. Il avoit de longues converfations avec 
Laigues 5c NoirmoufHer, amis intimes de Mademoifclle de 
Chevreufe, dcfquclles, contre fâ coutume, il ne rendoit plus 
compte à perfonne. Cette 

( 4 ] Ce Ibnt les pro p ret termes dont fe (êrt Mr. de It Hotbtftiumih dfns fe^ 
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Cette conduite devînt bientôt rufpeâe aux amis du Prince 
Ce IM- de Condé, Se le Préfident de Nefmond, qui étoit alon fort 
attaché à fes intérêts, fe crut obligé de l’en avertir. Il lui, 
dit , que le Prince de Conti alloit cpoufcr Mademoilcllc de 
Chevreufe fans b participation, & lâris dilpcnfci qu’il fe ca- 
choit de tous fes amis pour traiter avec Laiguêst & que s'il n'y 
mettoit ordre , il verrmt bientôt ce mariage achevé. Le Prin- 
ce de Condé , qui iufqu'alors avoir gardé quelque ménage- 
ment , ne balança plus , aprb avoir reçu cet avis. Rélolu de 
rompre au plutôt ce mariage , il alla chez le Prince de Coud, 
fans communiquer fon deficin à perfonne ; & après l’avoir rail- 
lé fur la grandeur de fon amour , il lui dit de fa Maitrefle 
tout ce qu’il cmt le plus propre à dégoûter un. Amant ou un 
Mari. Ce difeours ne manqua pas de produite l’efib qu’il ca 
attendoit} car le Prince de Coati l’ayant remercié à l'heure 
meme d’un (î bon avis , prit la réfolution de ne plus fonger à 
Madcmoifclle de Chevreufe : Se dès-lors , on chercha les 
moyens de rompre cette affaire iâns aigreur. D’abord il -fut 
réfolu que le Préfident Viole iroit trouver la DuchelTe de 
Chevreufe, pour dégager, avec quelque bicnicance, les Prin- 
ces de Condé & de Conti des paroles qu'ils avoient données 
pour le mariage J & qu’ils l’iroient voir enfuite l’un 6c l'autre» 
un jour après : mais enfin , ni eux ni le Préfident Vkde ne la 
virent j l'affaire fe rompit ainfi , (ans aucun ménagement de 
leur part. 

LaFroo- La chofe n'eut pas plutôt éclaté , que la DuchclE: de Chfr 
jwi fê vreufe 6c tous les Frondeurs abandonnèrent les intérêts dia 
Prince, 6c reprirent leur ancienne animofué contre lui. On 
ment coa- ne fauroit dire pourquoi le Prince de Condé s'expofa ainA, 
Kil« de comme de gayeté de cœur , à la haine d'un Parti qui venoit 
Conlè. de fê déclarer fi hautement pour lui , 6c qui pouvoit lui être 
d’un grand fecours pour détruire enriércment le Cardinal M»- 
zarin. Peut-être qu’il fut bien arfê de rompre alors avec les 
Frondeurs qu’il regardoit comme les auteurs de fa prifon auf 
fi-bien que le Cardinal, croyant pouvoir fe paffer d’eux, 6c 
être au defliis de toutes leurs cabales. Quoi qu'il en (bit, il eft 
certain que cette mpture étoit entièrement contraire aux inté- 
rêts du Ftincc , 6c fon propre à avaacci le retour du Cardi- 
nal. 
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nal. De fone que fi Mazarin eût pu infpircr au Prince la ma- 
nière dont il devoir fc conduire en cette rcnconuc, il ne lui 
auroit .pas conlciUé de prendre une autre route. 

En effet « la Reine voyant que le Prince de Condé s’étoit 
brouille avec les Frondeurs, ne fe mit plus fi fort en peine de 
le ménager, Depuis peu, le Prince avoir accepte l’échange 
du Gouvernement de Guienne contre celui de Bourgogne i 
fans parler de ce qu’il avoir demandé pour fon Frère , pour le 
Duc de la Rocbefoucault , & pour Tes autres amis. 11 deman- 
da enfuite que le Traité qu’il fàifoit avec la Reine & dont nous 
avons marqué les principaux articles, fût arrêté; mais la 
Reine rcfola nettement de le condurre de la mamcrc qu'il a- 
voit été fait par Servient & Lionne. Elle dit qu’on ne lui en 
avoir pas communique tous les artides , nia en particulier d’a- 
voir jamais écouté la propofition de Blaye, & protefia, que» 
a Servient avoir promis le Gouvernement de cette Place, il 
avoir paile Tes ordKS. Le Prince de Condé fe voyant joué ou 

r x Servient ou par la Reine, fit beaucoup de bruit, & enfin, 
la fbllidtation de Chavigny, il rompit fon Traité avec la 
Reine, contre l’avis de la Duchefie de Longueville, de la 
Frinceffi: Palatine, &. des Ducs de Bouillon de de la Roche- 
foucault. 

Ainfi, le Prince fê vit bientôt obl^é de rompre avec la 
Cour pour ne pas retomber dans Ib premières difgraces , & 
’de recourir aux plus fîcheufes extrémités pour foutenic fon 
parti. 11 balança pourtant quelque tems avant que d’en venir 
< a une entière rupture ; mais il céda enfin aux inft.-mcfs de 
ceux qui le pouflbicnt à fe déclarer ouvertement contre la 
Cour. La DuchefTe de Longueville follicirée par fon Mari de 
l'aller trouver en Normandie , & craignant fbn rcfTentiment i 
caufe de fes galanteries, dont on l’avoit exaûcmcnt informé, 

• ne cefibit de oonfciller au Prince fbn Frère de quitter la Cour 
avec édat, & de fe préparer à une guerre civile, afin qu’en 
l’y engageant, elle pût éviter ce dangereux voyage. Quoique 
k Prince de Conti n’eût aucun but arreté, il füivoit les (fenti- 
mens de fa Soeur, fans les coonoître, & vouloit la guerre, 

parce 
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parce qu’elle l’cloignoit de la profêffibh d'Eglüè, quH n’ai* 
^ ’ moit paa. .Le Duc de Nemours défiroit auilî la Guerre, mai» 
moins par ambition que par jaiouite contre le Prince de 
' ' Condc. Ne pouvant fouffrir que ce Prince vît de aimât la 
DuchefTe de Châtillon, il foubaitott la guerre, qui (êule pou- 
voir les répaicr pour toujours. Le Due de la Rochcfoucault 
au contraire avoit de la répugnance pour la guerre; mais il 
évitok de le 6ûre paroîtte, parce qu’étant amoureux de la Du- 
diefle de Longueville I il n’ofoit s’oppofer ouvertement à les 
délits. - ; wr’ il 

D’autre part la Reine tous les jours plus aigrie contre le 
Prince de Condé par ceux qui lapprochoient , netfongeok 
plus qu’aux moyens de le perdre-, perluadée que Icsfrmdettrs 
animes contre lui, ne manqueroient pas de fe. réunir aux ior 
térêts du Cardinal ; & que les chofes le trouvetoient bientâc 
aux mêmes termes où elles ctoient, lots qu’on arrêta le 
Prince. 

n longe Les choies étant ainfi dtlfx>l2es de tous côtés i une ennéne 
rupture , le Prince envoya le Matquis de Sillery en Flandre, 
' fous prétexte de d^ager la DuchelTc de Longueiûile, & le Vi- 
comte de Turenne (a^ du Traité qu’ils avoient £üt avec les 
Efpagnols pour procurer là liberté ; mais en effet , avec ordtE 
de prendre des mefurcs avec le Comte de Fuenlàldaigne, Gé- 
néral en Flandre, & de preflentir quelle afliftance îe Prince 
poutroit tirer du Roi d’Efpagne , s’il étoit obligé de £ûre k 
guerre. Fucnfaldaignc répondit â cela , félon la coutume or- 
dinaire des Efpagnols, en promettant en général beaucoup 
plus qu'on ne lui pouvmt raifonnablcment demander, & n’ou- 
blia rien pour obliger le Prince â prendre les armes. 

Lt Reine La Reine , de Ton côté , attira dans Ibn parti les Frondeurs. 
FïoSeurs liaifon avoit pour fondement la haine commone qu'ils 
fe liguent avoient pour le Prince: mais le Coadjuteur, outre cette rai- 
frappoit pas moins qu'aucun autre de fon parti, 
étoit encore pouflé à prendre les intérêts de la Cour , par la 
promclTe que la Reine lui ht du Chapeau de Cardinal. La 
Reine & les Frondeurs avoient également intérêt que lent 
union fut Iccrcttc; parce que le pouvoir des Frondeurs n’é- 
tant 
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tint fondé qac fur l’opinion qu’avoit le Peuple qu'ils ctoient 
inéconciliablcs avec le Cardinal , ils auroient perdu tout leur 
crédit dès le moment qu’on les autoit cru unis avec la Cour, 
de n’auroient pu par conlcqucm rendre aucun fervicc à la 
Reine. • 

Ces (leux partis trouvoient également leur fureté à perdre le 
Prince. On offrit (a') même à la Reine de le tuer, ou de 
l'arrcter prifonnier. La première proportion lui fit horreur; 
mais elle confentit volontiers i la inonde. Le Coadjuteur de 
Lionne Ce trouvèrent chez le Comte, de Moeitrefor de Bout- 
deilU^ pour convenir des moyens d’exécuter cette entreprife. 
Us réfolurent d’abord de la tenter, fans déterminer en quel 
tems ni de quelle manière ils l'exécutcroicnt. Mais, foit que 
Lionne en craignît les luîtes pour l’Etat , ou que voulant cm* 
pêcher le retour du Cardinal , il crût que le Prince y apportc- 
roit un grand obftaclc tant qu’il lcroit en liberté ; il découvrit 
au Maréchal de Grammont , qu’il croyoit ami du Prince , tout 
ce qui avoir été léfolu chez le Comte de Montrclbr. Le Ma- 
tcchal le dit âChavigny, après l’avoir pourtant engagé par tou- 
tes fortes de fermens à ne le point révéler ; de Chavigny en 
avertit au(&-t6t le Prince. 

Cet avis ne ht pas beaucoup d’imprellîon fur fon clprit. U 
ne pouvoir slmaginer qu’on ofàt former aucune entreprife fur 
là petibnne, dans le rems que le Peuple étoit entièrement 
dans fes intérêts, de qu’il avoir inceflamment â là fuite un 
grand nombre d’Offiders d’Armée, ceux de fes Troupes, fes 
Domcûiqucs, de fes Amis particuliers. Il crut d’abord qu’on 
âifoit courir le bruit de l’arrêter, pour Tobligcr i quiacr Pa- 
ris. Toute la précaution qu’il prit fut de n’aller plus au Lou- 
vre : cependant par une imprudence qu’on ne peut alTcz blâ- 
mer, il fc livra lui-même entre les mains du Roi, s’étont 
trouvé pat hazard au Cours dans le tems que le Roi y paûbic 
en revenant de la ChalTc , fuivi de les Gardes de de ks Che- 
vaux-Legers. Cette rencontre n’eut pourtant aucune fuite fu- 
nchc 'pour le Prince , fans qu’aucun de ceux qui étoient au- 
près de lui , ofàt lui donner confcil , de le Prince s’étant ap- 
pcr(jû du danger où il étoit, fortit promtement du Cours ^ 

pour 
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pour ne lui pas donner le tenu de former quelque deflein con> 
ne fa perfonne. La Reine & les Frondeurs furent fâchés 
qu’on eût manqué une fi belle occafion , mais ils fe confolé- 
rent par refpérancc de voit bientôt leur projet heureufemeot 
exécuté. • 

Le Prince de Condé recevant des avis continuels du^eflèia 
de fb ennemis, commença à craindre tout de bon qu’on ne 
fbngeât à l’arrêter : mais il fut quelque tems fans prendre de 
nouvelles précautions, quoiqu’on pût faire pour l’y obliger. 
Et enfin après avoir rejette tant d’avis cettains, il prit l'allarmc 
l^r un fujet chimérique : car une nuit qu’il. mit couche 
dans Ton lit, quelqu’un étant venu lui dire que deux Compa* 
^es des Gardes marchoient en armes vers le Fauxbourg Saint- 
Germain, il cmt qu’elles venment inveftir l’Hôtel de Condé, 
ÛDi fonger qu’on employoit fouvent ces Compagnies â garder 
les Portes pour faire payer les entrées, comme en effet on les 
«voit commandées alors pour la meme raifon. Il prend aullî- 
tôt la réfolution de fe retirer de Paris, & montant à cheval, 
(ans être accompagné que de cinq ou flx perfonnes, il fort par 
le Fauxbourg Saint-Michel : & s’étant arreté quelque tems dans 
Je grand chemin , pour attendre des nouvelles du Prince die 
Conti , qu’il avoir envoyé avertit de fon départ , une fécondé 
allarmc plus ridicule encore que la première , l’obligea d’aban- 
donner fon polie. Ayant entendu un aûez grand nombre de 
chevaux qui marchoient vers lui , il cmt que c’étok un Elca- 
dron qui le cherchoit , & fe retira promptement vers Fleury 
près de Meudon : mais cette Cavalerie qui lui fit quitter le 
champ de bataille , n’émit qu’une troupe de Coquettiers qui mar- 
choient la nuit pour arriver â Paris le lendemain matin. Le 
Prince arriva enfin à Saint-Maur, Maifon de plailànce qu’il 
avoir auprès de Paris. La Princcllè de Condé, le Prince de 
Conti, & la Ducheffi; de Longueville s’y rendirent dans le 
meme tems. Bientôt après, il y vint un grand nombre de 
perfonnes de qualité , de forte que la Cour du Prince ne fut 
pas moins groffe que celle du RoL Tous les divertiffemeru 
meme s’y rencontrèrent pour fervir à la Politique » les Bals, 
les Commes, le Jeu, ia ChaBc, de la txmne cherc. 

Le 

Cétoic k tf. de Juidet. 
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Le Prince de Condc fit aufli-tôt (avoir par Lettres au Duc i<jrr, 
d’Orlcans 6c au Parlement le fujet dc^ fa retraite 5 6c publia , Manifîftt 
quelque tems après , un Manifefte , où il ctaloit toutes les rai- P«- 
foiis qui l’avoient oblige à (ôitir de Paris. S’il n ctoit un peu rctraiw^ " 
trop long, (4) nous l’inferetions ici. 11 fulTîra de dire en 
abrégé que le Prince s'y plaint, „ que depuis Ton clargificmcnt 
„ il a toujours appréhendé que le Cardinal ne formât qucl- 
„ que dangereufe entreprife contre lui, parce qu’il ne vouloit 
„ point confentir à fon retour; que ces oppofitions qu’il a 
toujours faites au rétabliflement de ce Prolcrit, avoient fait 
enfin conclurre à fes Emiflâircs le funefte dcûcin de .s'afliirct 
de fa perfonne ; que ce dcllcin étoit fur le point d’être exé* 
cuté lors qu’il s'en cft apper(^u ; 6c que ceux qui obfcrvoicnt 
foignculemcnt la contenance de lès Exmcmis , l’ont aveni , 
qu’il étoit tems de fonger à fa fureté- Voilà, dit-il, l'u- 
nique motif, qui m'a fait fortir de Taris". Mais de 
peur qu’on ne l'aceufât de former des foupi,'ous en l’air pour 
mieux couvrir le véritable motif de fa fortie , il fonde la 
crainte qu’il a eue des mauvais dclTcins qu’on rramoit contre 
lui, „ fur l’union étroite du Coadjuteur 6c du Marquis de 
„ Lionne, renouée apres un mortel divorce; l’un étant fon 
„ plus graid ennemi , 6c l’autre le plus zèle des partifans du 
„ Cardinal; à quoi il joint la liailon des Frondeurs avec la 
,, Reine. Enfin il ajoute, que deux ou trois cens perlbnnes 
„ armées qui rodoient dans le Eauxbourg Saint-Germain, la 
„ nuit qu’il prit la rélolution de quitter Paris , 6c le Régiment 
^ des Gardes redoublé dans le même tems, l’ont fait entrer 
en foupçon de l’entrcprilc qu’on alloit exécuter contre lui, 
d’une manière à n’en pouvoir plus douter. Cette conjt£îu- 
re, dit-il, fortifiée des confeils de tous mes amis, ne m'a 
plus permis de différer mon départ , afih de pourvoir à 
*, ma fureté, par une prompte retraite, que fai même été 
contraint de précipiter , de peur de me voir obligé à quel- 
!> refiftance, que je n'eujfe jamais pu former , fans 
„ troubler la tranquilité publique. 

La 

(«) Ceux qw le voudront lire tout entier n’ont qui confulter les M/meirn 
U MiMeritC Jt Ltmit XIU. de l’Edition de 1690. Ce Maaddle commence 1 
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La Reine , qui avoir été fort furprife de ce prompt dépait 
du Prince de Condé , envoya auflî-tôt le Maréchal de Gram- 
mont à Saint-Maur, pour lui demander le fujet de fa retraite, 
& pour le follicitcr à retourner à Paris, lui promettant toute 
fureté. Le Prince rcfufa d’avoir aucune conférence particu- 
lière avec ce Maréchal. Il fe contenta de lui répondre devant 
tout le inonde. „ Que, bien que le Cardinal Mazarin fût 
„ éloigné de la Cour , fon cfprit y regnoit encore ; qu’on nc 
„ s’y conduifoit que par fes maximes ; qu’on n’y rcgloit aucu- 
„ nc affaire d'importance que par fes ordres ; qu’ayant fouffert 
„ par l’injufticc de ce Miniftrc une rude prilbn , il avoir éprou- 
„ vé que Ibn innocence nc pouvoir point établir fa fureté ; & 
„ qu’enfin il auroit tout à craindre de la part de la Cour,' 
• , tant que Mazarin y gouverneroit , comme il faifoit par le 
„ Tcllicr, Servient, & Lionne. Sur cela ayant ajouté, ^u’// 
javeit de bonne part qu'on avoit eu dejfein fur fa perfonne^ 
le Maréchal le nia fortement, & protefta qu’au moins cela 
n’éroit point venu à fa connoiflancc. Le Prince lui répondit 
à l’inftant, „ qu’il étoit perfuade du contraire, & qu’il avoit 
„ attendu toute autre chofe de fon amitié; mais que ce n’é- 
,, toit pas-là la première fois qu’il s’étoit trompé ; cependant 
qu’il feroit en forte à l’avenir de nc fc pas méprendre au 


» 


Incertitu- 
de du Prin- 
ce de Gmi- 
dé. 


,, choix qu’il auroit à faire de fes amis. ’’ Ainfi le Maréclial 
de Grammont , qui croyoit entrer en matière avec le Prince , 
& commencer quelque négociation entre la Cour & lui, fut 
obligé de Ce retirer fans avoir rien fait. 

Le Prince de Condé ne s'étoit pourtant point encore déter- 
miné à aucun parti; il nc favoit s’il devoir rechercher la paix, 
ou faire la guerre ; & comme plufieurs de fes parens & amis 
le pouflbient à 1« guerre, il nc put s’empêcher de leur dire, 
lui fatfoient courir malgré lui une carrière périû 
leufe^ ou il prévoyoit bien qtiils ne le fuivroient pas , com- 
me la chofe nc manqua pas d’arriver. Cependant il envoya le 
Comte de Tavannes à la tête de fes Troupes, qui ctoient 
alors toutes cnfcmblc à Marie en Picardie. 11 pourvut à fes 

Pla- 


( 4 ) mPoirt du Mmpir§ du Ctrdiual Mszari», traduite de l’Italien du Coen- 
te Gualde, Toro. I. pag. 98. VoycK.aulIî lea MCmirtt de Mr. le Duc de la 
Kuhtftutémb, 2 JO. 
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riaccs , & anuflâ deux cens mille écus d’argent comptant , fc 
préparant ainfi à la guerre, quoiqu’il n’en eût pas encore en- 
tièrement formé le dcilcin. 

Le Prince eut enfuite quelques conférences, entre Saint- 
Maur & Paris, avec le Duc d’ürlcans, où s’etant plaint de 
rextreme autorité que le Cardinal Mazarin avoir toujours à la 
Cour, il demanda que fes Créatures, le Tcllicr, Scrvient,& 

Lionne, qui gouvernoient entièrement l'efprit de la Reine, 
fuOent exclus du Confcil. Le Duc d'OrIcans donna daiis fon 
Icns, & engagea le Parlement à follidter la Reine deloigncr 
ces trois Miniftres. Le Tcllicr n’eut pas plutôt appris qu’on 
demandait Ibn éloignement , qu'il fc retira de lui-même , s’ej^ 
timant heureux ^ [a) difoit-il, pouvoir acheter la paix à 
ce prix-là. Peu de jours après, la Reine cenfentit à l’exclu- 
fion des deux autres. 

Dans ce tcms-li , le Prince revint à Paris , apres avoir fait H revioje 
partir la Princcü'c fon Epoul'c, le Duc d’Enguien, & la Du- 
chefle de Longueville pour aller à Montrond j rcfolu de s'y 
rendre lui-même bientôt apres, & de rcpalTcr en Guicnne, 
où l’on croit bien difpofc à le recevoir. 

Les chofes étoient alors dans une grande conruHon à 
Paris. La Reine croit toujours plus animée contre le Prince. 

Les Frondeurs chcrchoicnt à fc vanger de lui par toutes fortes 
de moyens. Mais, comme ils commençoient à perdre leur 
crédit auprès du Peuple , par l'opinion qu’on avoir de leur 
liaifon avec la Cour , leur conduite étoit plus refervéc. Le 
Premier Préfident Molé croyant que c'étoit à la foi licitation 
du Prince qu’on lui avoir ôte les Sceaux , pour les donner à 
Seguier , étoit devenu fon ennemi. Le Parlement étoit plus 
partagé que jamais: & la Reine & le Prince de Condé fai- 
loicnt comme à l'cnvi tout leur poUlblc pour fe le rendre fa- 
vorable. 

Dans le meme tems, le Prince, qui avoir toujours dans la . 
tête k deflein de prendre les armes, tâchoit de mettre dcs*n^fe"*' 
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l6<l. qualité, dans les interets, & entr’autres le Duc de 

Bouillon & le Vicomte de Turenne. Sa conduite à l’égatd 
de CCS deux grands Hommes, croit bien différente de celle 
' qu’il avoir tenue auparavant. Au lieu qu’il les avoir entiére- 

, ment négligés depuis la prilbn , & qu’il n’avoit eu aucuir mé- 

• ■ nagement pour eux, comme nous l’avons remarqué à l'égard 

* du Vicomte de Turenne, il leur failbit alors mille hoimctc- 

tés , & les accabloit , pour ainft dire , de carcfl'cs. Le Duc de 
la Rochcfoucault , qui étoit leur grand ami , n'oublia rien pour 
les faire entrer dans le parti du Prince qu’il avoir cmbcaûé lui- 
même. Le Duc de Bouillon évita de répondre nettement, ne 
voulant point le déclarer avant que l’affaire fût cntictement 
engagée; mais pour le Maréchal de Turenne, il parla tou- 
jours d’une même manière depuis fon retour de Stenay. Il 
répondit au Duc de la Rochcfoucault, (a) ^«’// ne s' était 
jamais ni loué ni plaint de Monfieur le ‘Prince , pour ru pas 
donner lieu à des éclaircijfemens ^ dans lefquels il tu vou- 
lait point entrer, qu'il croyait n’avoir rien oublié pour con- 
tribuer à la liberté de Monfieur le Princes rnats qu’il prér 
' tendait auffi, que l^ engagement , qtdil avait avec lui, dût 
finir avec fa prtfon s qtdainfi il pouvait prendre des lia'i- 
fions nouvelles félon fon inclination , ou fies intérêts. Il 
ajouta encore, ^e Monfieur le Prince ne [avait ménagé 
fur rien depuis fion retour à Paris j ér que bien loin de 
prendre fies mefiures de concert avec lui , & de lui faire part 
de fies dejfieins, il s’en étoit nonfieulement éloigné-, mais 
encore qtitl avait mieux aimé laijfie périr ces mêmes Trou- 
pes qui venaient de combattre pour lui, (& qui étoient au 
Vicomte de Turenne} que de dire un mot pour leur faire 
donner des quartiers {[hiver. 

Accident Cependant, comme le Prince fc difpolbit à aller prendre 
quibroiûl- poû'cllion dc fon nouveau Gouvernement de Guicnne, il vou- 
ce »vec^ lut, avant fon départ, faire voir dans Paris le fuperbe équipa- 
Rdne. gc qu’il avoit fait préparer pour fon entrée daiis Bourdcaux. 
S'étant donc allé promener au Cours dans un carolTc magnifi- 
, que, accompagné d’un Train des plus nombreux & des plus 
brillans qu’on eût vû depuis long-tcms en France , il y arriva 

jufte- 

(«) Mémoires it M.dt U Rocbefooctalt, pag. 377. & 378. 
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juftcmcnt lors que le Roi paflbit avec la Reine, qui fut fort 
furprife & embarraflee de fe trouver prcfque feule avec le Roi 
au milieu d’une foule de gens armés, de la fuite & des Amis 
du Prince , dont tout le Cours étoit alors rempli. Elle étoit ' 

déjà extrêmement irritée de voit que le Ptincc ne venoit plus 
au Palais-Royal depuis quelque tems : mais c«te rencontre 
acheva de l’aigrir entièrement contre lui. On en fit beaucoup 
de bruit à la Cour j & il y eut même plufieurs pcrlbnncs qui 
en parlèrent comme fi le Prince avoir eu véritablement en vue 
d’infulter le Roi & la Reine. 

Le Duc d’Orléans , pour prévenir au plutôt les fuites fâ- , Le Duc 
cheufesque cette affaire pouvoir avoir, alla trouver le lendc-î^j^i'^'®*" 
main meme, le Prince de Condé, & l’obligea avec aû'ez de d’allCT au 
peine d’aller au Louvre, mais le Roi & la Reine le reçurent Louvre, 
avec tant de froideur , qu’en fortant il protella tout haut, 
qu’// n’y rttourneroit plus , comme en eftet il n’y retourna 
qu’apres la Paix des Pirenées, qui fut conclue en idfp. 

Perfonne ne douta plus, ^rcs cela, du bruit qui couroit piaintea 
depuis quelque tems , que le Prince traitoit avec les Ennemis «?«>■ 
de l’Etat pour faire la guerre au Roi. Le Premier Préfident 
même , qui n’étoit plus dans fes intérêts , comme nous l’a- d6 en pleia 
vons déjà dit , s’en plaignit en pleine Chambre. Le Prince 
de Conti qui s’y trouva , s'étant levé , pour repréfenter à ce 
Préfident que par ce foupçon il faifoit tort au Prince fon Frè- 
re, qui ne refpiroit , dilbit-il, que la Gloire du Roi ^ la 
Tranquillité de l^Etat : on fut furpris de la confiance avec 
laquelle il ofoit nier devant une fi nombreufe Ailcmbléc , une 
chofe connue de tout le monde : & le Premier Préfident lui 
dit avec aigreur , ^’il devoit favoir que dans le Parlement 
les ‘Princes du Sang n' étaient pas plus que de fimples Con- 
Jeillers. 

La Reine n’eut garde de laifTcr échapper une occafion fi La Reine 
avantageufc pour animer le Parlement contre le Prince de 
•Condé. Elle fit afl'embler toutes les Chambres le dix-feptic- 
me d’Août , & y envoya Henri Augufte de Lomenie , Com- 
te de Brienne , Secrétaire d'Etat . pour y préfenter de fa part 
un Ecrit qui ne contenoit que Jes plaintes contre le Ptincc. 

Ce Comte en fit lui-même la Icâurc en prefence du Duc 

Dd 3 d’Ox- 
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d’Orlcans & du Prince de Conti. Le Prince de Condc ne fc 
trouva point i cette Afl'ciublcc. 

Les Plaintes de la Rxinc renfermées dans cet Ecrit croient : (a) 
,, Qij'apris tant d'Arréts qui ôtoient au Cardinal tout commet- 
„ ce en France, & que SaMajclfé meme avoir tellement con- 
,, firmés , qu’il ne lui reftoit plus aucune cfpérance de retour 
„ dans le Royaume, Elle trouvoit bien dur & bien étrange 
que le nom de ce Miniftre fervit encore de prétexte aux 
mal intentionnés pour continuer leur révolte : Qu’Elle ne 
pouvoir pins dinimulcr les mauvais deUlins du Prince, qui 
les y portoit lui-même par le mépris qu’il failbit ouverte- 
ment de la Perfonne du Roi, ne l'ayant va qu’une fois, te 
comme par manière d’acquit, depuis plus d’un mois qu’il 
étoit dans Paris: Qu'il ne faifoit que répandre par -tout de 
maliiu difeours contre le Gouvernement pour louicver les 
Peuples, & les détourner de leurs légiti.ncs devoirs : C^u’il 
avoir déjà muni & fortiâé les Places qu’il tenoit , levé des 
„ Troupes dans les Pronnccs qu’il avoit gagnées , & fi bien 
„ difpofe toutes choies à la révolte , que les FaûieuK n’atren- 
„ doient j>lus que fes ordres pour le mettre fous les armes : 
„ Que c’etoit pour cela qu’il avoit un continuel commerce à 
„ Bmxcllcs avec les Efpagnols, & qu’au lieu de faristaire à la 
„ principale condition de fou clargillcmcnt, qui étoit de faire 
„ Ibrtir de Stenay la garnilbn que ces Ennemis de l’Etat y 
,, avoient, il l’y rctenoit par intelligence avec eux, pour a- 
„ voir toujours ce polie à là difpofuion durant la guerre qu’il 
„ avoir dcd'ciu de rallumer dans le cœur de la France: Que 
„ les Troupes qu’il avoit allcmblécs à Matlc, ne rcconnoif- 
„ foient que le Prince, & n’avoient pour toute Difciplinc 
„ qu’une cruelle licence de ^a^’agcr la Picardie & la Champa- 
„ gne comme des Terres Ennemies, à la honte & au dom- 
„ mage de l’Armée du Roi qu’on voyoit notablement dimi- 
„ nuée de jour en jour, par le grand nombre de dcfcncurs 
„ que cette licence attiroit dans celle du Prince : Qjic ces cx- 
„ tremités fi dures & fi prcflànres, méritoient bien que la 
„ Compagnie fc mît en pÿnc d'y remédier, en fe déclarant 

„ tout 

. - r*- ^ . 

(«) Priolus Jt Rehs Gtllicit, Ltb. VI. PIX. Sc lûiv. Hdwttitu Jh T«- 
•VMort, p«g. 80. & fuiv. 
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,, tout de bon contre ceux qui en ctoieut les Auteurs; que idyi.' 

„ s’ils avoient encore quelque refte d’afFcûion & de tcndrclTc 
„ pour le Roi , ils ne le pouvoient faire paroître plus à pro- 
t, pos qu’en ce tenu que Sa Majefté alloit cutrer en Majorité, 

„ & qu’il ftlloit, félon les Loix, lui cendre compte du Gou- 
„ vernement.” Tout le monde écouta la leûurc de cet Ecrit 
en dire Ibn fentiment. U n’y eut que le Prince de Con- 
ti qui dit d’un ait allez froid, font ceU u était qu'un 
•vatn artifice des Ennemis de Monfieur fan Frère qui fau- 
roit bien les confondre. Cependant, peut-être que januis le 
Parlement n’avoit été fi nul difpolc à expliquer en bonne part 
la conduite du Prince; mais il furvint en ce même tenu un 
incident qui le fit bientôt entrer dans d’autres fentimens , 2c 
donna lieu au Prince de Condé d’effeduer ce que Ton frète 
avoit d'abord avancé lans aucun fondcnrKnt. 

En cflèt , la nouvelle étant venue à Paris que le Duc de 
Mcrcœur étoit allé trouver le Cardinal à Brucl 2 c avoit épou- Memrur 
le fa Nièce Laure Mancini , du confentcment de la Reine , 
le Parlement , qui fc préparoit à délibérer fur les plaintes que 
la Reine venoit de faire du Prince , parut extrêmement ofFcn- 
fé de ce Mariage, 2 c commença à juger plus favorablement 
des defleins du Prince , à entrer dans fes vues , 2 c à conclure 
qu’il avoit railbn de fe plaindre , que l’cfprit 2c les maximes de 
Mazarin regnoient encore à la Cour, 2 c que ce Cardmal y 
exerçoit un pouvoir abfolu malgré Ibn éloignement. 

Le Prince voyant les efprits fi bien drfpolés à fon égard , Duc 

rélblut de profiter de cette conjondmc pour fe kver des rc- 
proches dont on l’avoit noirci , 2c préfenta aulfi-tôt au Parle- Prince de 
ment une Déclaration écrite de la main du Duc d’Otleans , “ 

qui portoit : (^a) ,, Que les Troupes que le Prince avoit à ment. 

„ Marie , n’y étoient pas fans le confentcment de Son AltcC- 
„ fc Royale; que c’étoit par fon ordre quelles demeuroient 
,, toutes cnfemblc dans ce (partiel , 2c que meme il y avoit 
,, envoyé de (à part le Sieur V alons pour les comnunder avec 
„ les fiennes , au lieu de la Fcrté-Sennctcrrc qui n’étoit qu’un 
„ fieffé Mazarin. Qu’à l’égard de la Garnit Ennemie qui 
„ étoit dans Stenay, il favoit que le Prince avoit toujours of- 

„ fert 

' ie) Priolo, p»g. jî5. Miatirn Je Tavaones, pag. 83. 6e 84- 
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idf I. » bonne foi fon miniftère pour l’en tirer par force ou 

ff par compofition; & qu'en un mot, il le croyoit oblige clc 
„ rendre à Son Altcûc ce témoignage, qu’il avoir toujours 
„ reconnu en lui une aine droite , genéreufe, & parfaitement 
„ dévouée au Roi & à l'Etat 5 & qu’ainlî, il étoit bien cloi- 
,, gné d’avoir la moindre part à la rcfolation précipitée qu'on 
„ avoir prifc à la Cour de le faire déclarer criminel de Lezo- 
„ Majefté, pour de prétendus commerces avec les Ennemis 
9 , de la Couronne. 

Manifefte Après un témoignage lî authentique , le Prince de Condc 
n’avoit pas grand befoin d’autre juftiScation , fur -tout, puis» 
le Parlement étoit d’ailleurs aflez porté à le croire inno- 
toutes ks cent. Neanmoins , pour fermer entièrement la bouche à fea 
ennemis, & pcrfualcr tout le monde de la droiture de fes in- 
qu’on lui tentions, il jerignit à la Déclaration du Duc d’Orléans une 

pèce de Manifefte contre tous les chefe d’acculition qu’on lui 
avoir intenté , où il remontroit : „ 1. Qu’il ne pofledoit rien 
„ en France que les biens que feu le Prince de Conlé fon 
,, Père lui avoir lailTés. 11. Q_ie les Villes de Stenay & de 
,, Clermont ne lui avoient été données qu’en compcnfjtion 
„ de la Charge d’Amiral qui lui devoir appartenir, comme 
„ lui étant échue par droit de Succcdion , apres la mort du 
„ Maréchal Duc de Brezé fon bcau-pérc. 111. Qii’après avoir 
„ fouffert fans fujet une prifon de treize mois , on ne devoir 
„ pas appcller fon élargUTcmcnt une grâce , mais une judicc. 
,, IV. Qa’on ne po.woit exclurrc du Confcil un Prince du 
,, Sang, dont le Père en avoir été déclaré le Chef pat le Tef- 
„ tament du feu Roi. ’V. Q^i’on ne voyoit point qu’il eut 
„ dans le Royaume aucune Place forte pour foutenir (es pré- 
„ tendus ddTcins de révolte ; au lieu que Mazarin les tenoit 
y, encore toutes par les mains de fes Créatures. VI. Que la 
,, Cour avoir bien tort de porter tant d’envie à ce peu de 
,, Troupes qu’il avoir à Marie, vu que c’étoit particuliérc- 
„ ment à elles que la France étoit redevable de la plus grande 
„ partie de les dernières Viâoircs} &c que d'ailleurs elles n’y 
,, ctoient aOcmblées que par l’ordre de Son Aitclfe Royale, 
„ qtu étoit le maître abfolu de ces fortes de chofes. VU. Que 
„ s’il avoir fiùt quelques inftanccs à la Cour pour avoir la 

„ Guicnne 
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„ Guicnnc en échange de la Bourgogné, ce n’avoit été qu’à 165-1. 

„ deflein de foulagec cette pauvre Province de la mifcrc qiicl- 
„ le IbufFroit fous l’orgueillcufe & violente domination du 
„ Duc d’Efpcrnon , dont les excès netoient que trop connus 
„ dans le monde. VIII. Que s'il s'étoit refen é quelques Pla- 
„ ces dans la Bourgogne 1 e’etoit parce qu’elles lui apparte- 
,, noient , comme ayant été achetées par le feu Prince Ibn Pè- 
,) re , avec la permiflion & l'agrément de Sa Majefte , & qu'ain- 
„ fi il avoit droit de les retenir, fur-tout, ne lui en ayant 
J, point été donné d’autres en échange dans la Guicnnc. IX. 

„ Qu’à la vérité il s’étoit quelquefois abfienu de voir le Roi , 

„ & d’afltficr au Confeil ; mais qu’il n’y avoit point d’hom- 
„ me de bon fens qui l’en pût blâmer, parce que fes ennemis 
„ les plus déclarés, étant ceux que l’on voyoïf être le plus 
„ dans la confidence de la Reine , il étoit de là prudence de 
„ ’s’en défier , pour ne pas tomber une féconde fois dans le 
,, meme piège. X. Que depuis fa fortic de prifon , il n’avoit 
„ rien eu plus à cœur que de chafler de Stenay la Garnifon 
„ Efpagnole, & que c’étoit à cela fcul que tendoit tout ce 
„ prétendu commerce avec les Ennemis de l’Etat, dont on 
,, faifoit tant de bruit 5 & qu’ainfi c’étoit une chofe honteufe 
de voir fous ce beau prétexte , un Prince du Sang pourfuivi 
,, comme criminel de Leze-Majefté à l’inftance de la Reine 
„ meme. XI. Qii’il falloir informer contre les auteurs d’une 
„ entreprife fi outrageante, & les contraindre ou à foutenit 
„ lair calomnie, ou à en fouftrir la jufte peine. Que ncan- 
,) moins il foumettoit fes biens & fa perfonne à la difpofitîon 
,, du Parlement, & à tout ce qu’il lui plairoit d’en ordonner.” 

Le Prince de Condc ayant achevé d’effacer par cet Ecrit Le Prince 
toutes les mauvaifes impre liions qc’on avoit prilcs contre lui, 

& voyant que tout confpiroit à fa julUfication dans le Parle- 
ment , voulut y aller lui-même porter fes plaintes , & deman- 
der réparation de l’injure que fes ennemis lui avoient faite par 
les calomnies atroces qu’ils avoient publiées contre lui. 

Les Frotideurs commençoient alors à fc déchaîner ouverte- 
ment contre le Prince. Le Coadjuteur fut- tout s’oppofoii à 
tous fes defleins làns garder aucun ménagement, & n’ailoit 
plus au Palais fans être fuivi de fes Amis, & d’un grand nom- 
T o M. II, E c bre 


Digitized by Googlt 


idfl. 


Dém£Ié 
entre le 
Prince & 
le Coadju- 
teur. 


zi8 HISTOIRE DU PRINCE 

bre de gens armes. Le Prince, pour ne pas expofer fa vie fie 
fa liberté entre les mains du Coadjuteur, fc faifoit aulïï ac- 
compagner au Parlement par ceux qui étoient dans fes inté- 
rêts ; & la Reine qui ne chcrchoit qu’à mortifier le Prince , 
avoit ordonné à une partie des Gendarmes & des Chevaux- 
legers du Roi de fuivre le Coadjuteur quand il iroit au Palais, 
étant d’ailleurs bicn-aife d’entretenir la divifion entre ces deux 
pcrlbnncs quelle haïlToit prelque également. 

Cela ctoit arrive pluficurs fois, & le jour que le Prince de 
Condé alla au Parlement pour fc plaindre des calomnies 
qu’on avoit répandues contre lui, il fut encore fuivi d’un grand 
nombre de fes Amis, de pluficurs Officiers, & d’une foule de 
gens de toutes fortes de profeflions , qui ne le quittoient plus 
depuis fon retour de Saint-Maur. Le Coadjuteur s’y rendit 
aulIî avec une troupe de gens à peu près auffi nombreufe. Jjc 
Prince étant arrivé dans le Parlement mêla parmi les plaintes 
générales qu’il fit contre ceux qui avoient fait courir de lui des 
bruits defavantageux , certaines paroles qui s’adrefibient au 
Coadjuteur. 11 dit entre autres chofes, ^«’/V »y avoit rie» 
de plus odieux que de voir des perfonnes dont le principal 
emploi doit être de procurer la paix au monde , s' être ainjt 
malheureufement appliqués à la troubler par des fauJJ'etés 
qu'une implacable haine leur a fait inventer. Le Coadju- 
teur vit bien que c’etoit à lui que le Prince en vouloir, &fans 
s’étonner répondir, ^t'il n' avoit rien fait que dans la feule 
vûe du bien public ^ que ce qu'on devoit attendre d’un 
homme d'honneur-, ajoutant avec une hardiefic furprenante, 
Qtie fes ennemis au moins ne l'aceufer oient pas Savoir 
manqué à fes promejfes , ér q*f ptf* de perfonnes fe trou- 
vaient aujourahui exemptes de ce défaut. Il défignoit par- 
là le Prince de Condé, & lui reprochoit non-feulement d’a- 
voir rompu le mariage de fon Frère avec Mademoifellc de 
Chevreufe , contre la parole qu’il avoit donnée de le conclur- 
rc au fortir de fa prifon ; mais encore d’avoir manqué aux cn- 
gagemens où il ctoit entré avec les Frondeurs (^a) à Noify. 
Quoique CCS tcprôches duffent être très-fenfiblcs au Prince, 
étant ainfi publiés en plein Parlement & en fa préfence, il 

fut 

(«) Ci-defliu, Liv. IL pag. 128 & 147. 
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fut pourtant maître de fon reflentiment , & ne répondit rien 
au Coadjuteur. 

Dans le même tems on vint avertir le Premier Préfident 
que la Grand' Salle étoit remplie de gens armes , <Sc qu’infail- 
liblcmcnt ils en viendroient à quelque dangereufe extrémité , 
animés qu’ils étoient par des intérêts fi oppol'és, (1 l’on n’y rc- 
médioit promptement. Alors le Premier Préfident dit au 
Prince de Condé , que la Compagnie lui icroit obligée s’il lui 
plaifoit de faire retirer ceux qui l’avoicnt fuivi, & que, tant 
que le Palais feroit ainfi allîégé, l’on n’y pourroit point dire 
librement fon opinion. Le Prince offrit aufiî-tôt de faire re- 
tirer Tes amis, & pria le Duc de la Rochefoucault de les faire 
fbrtir fans deibrdre. Le Coadjuteur fe leva d’abord pour aller 
aufil renvoyer les fiens : dès qull parut dans la Grand’ Salle , 
tous ceux qui tenoient fon parti mirent l’épée à la main, & 
les Amis du Prince firent la même chofc} fans que parmi tant 
de gens pleins de cœur , & animés par tant de haines diffé- 
rentes, il s’en trouvât aucun qui allongeât un coup d’épée, ou 
tirât un coup de pillolct. Le Coadjuteur épouvanté par ce 
fpcâaclc retourna promptement fur fes pas pour fe retirer dans 
la Grand’ Chambre ; mais en arrivant â la porte, qui va de la 
Salle au Parquet des HuiUlers , il trouva que le Duc de la Ro- 
chcfbucault s’en étoit rendu maître. Il fit effort pour l’ouvrir ; 
mais comme elle ne s’ouvroit qu’à moitié , le Duc de la Ro- 
chefoucault qui la tenoit , la pouflâ fur lui à mcfurc qu’il paf- 
foit ; de forte qu’il l’arrêta ayant la tête paflee du côté du Par- 
quet, & le corps dans la Salle. Ce Duc, qui n'étoit pas 
moins irrité contre le Coadjuteur que le Prince de Condé, 
auroit pu aifement fè défaire de lui ; mais comme on ne fe 
battoit point encore dans la Salle , Se que perfonne ne venoie 
contre lui pour défendre le Coadjuteur, il ne voulut point 
l’attaquer. Enfin Champlâtrcux , fils du Premier Préfident, 
étant furvenu avec ordre de le dégager , le Duc de la Roche- 
foucault rentra dans la Grand’ Salle & alla fe remettre à là 
place. Le Coadjutciur étant artivc dans le meme tems, fe 
plaignit à l’Affcmblée de l’infulte qu’il venoit de recevoir, le 
Duc de la Rochefoucault répondit auûi-tôt pour fe julUficr, 

£ e 3 ajou- 
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J J ^ ajoutant certaines (a) menaces outrageufes au Coadjuteur,' 
que le Duc de Briflàc, Bcau frcrc du Duc de Rets, fc crut 
obligé de relever ; & l’Aflembléc fc fcpara à l’heure même. 

H étoit à craindre que cette affaire n’eût de dangereufes fui- 
tes ; mais le Duc d’Orléans prit le foin de prévenir tous les 
defordres qui en pouvoient naître , en accordant fut l’heure les 
Ducs de la Rochefoucault & de Briflàc , qui avoient rélblu de 
fc battre le jour même} & en obligeant le Coadjuteur à ne fc 
trouver plus à l’avenir aux Aflcmblécs du Parlement. 

Le Prince Malgré cet expédient , le Prince de Condé & le Coadju- 
îe*^d^ teur fc rencontrèrent dans le tems qu’ils fongeoient le moins 
leur qui à fc chercher; car un jour que le Prince fortoit du Palais, 
ayant le Duc de la Rochefoucault dans fbn caroffe, il rcncon- 
ccOion. . tta le Coadjuteur, revêtu de fes liabits Pontificaux , qui con- 
duilbit une ProcclTion Le Prince s’arrêta tout aulTi-tôt, pour 
mieux témoigner la déférence qu’il avoir pour cette cérémonie 
de l’Eglife, & le Coadjuteur étant arrivé vis-à-vis du Prince, 
lui fit une profonde révérence, & lui donna fa bénédiéHon 
auilî-bicn qu’au Duc de la Rochefoucault. Ils la reçurent l'un 
& l’autre avec toutes les apparences de rcfpcfc, ^/en que pas 
un des deux y dit Œ) le Duc de la Rochefoucault lui-même, 
ne fouhaitàt qu'elle eût l'effet que le Coadjuteur dèjiroit. 
Le peuple qui fuivoir le Prince , fut fi fort choqué de cette au- 
dace du Coadjuteur qu'il fc mit auffi-tôt à le charger d’inju* 
rcs, & fc préparoit à le mettre en pièces, fi le Prince lui-mê- 
me n’eût calmé là fureur. ^ , 

Cependant, la Reine voyant que le Parlement fc déclaroit 


Le Prin- 
ce iê 
brouille 
plus que 
pimais a- 
»ec la 
Reine. 


tous les jours plus ouvertement pour le Prince de Condé , fc 
défiûa tout d’un coup de fes pourfuites, & le cinquième de 
Septembre, Elle donna une Déclaration pour le juftificr des 
aceufations & des plaintes qui avoient été formées contre lui. - 
. Il y avoir lieu d’cfpérer, après cela, que le Prince de Con- 
dé en viendroit peu à peu à un entier accommodement avec 
la Reine ; mais les choies prirent bientôt un autre tour. Com- 
me la Reine étoit , dans le fond , extrêmement aigrie contre 

le 


Mémoire de M. k Vue de U Rochcfouauh. pag. 284. 
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le Prince, & quelle n’avoit cefliS de le pourfuivre que pour ne itfj'i.' 
pas commertre mal à propos Ton autocitc , elle ne le mit guè- 
re en peine de le ménager dans la luire : peut-être meme qu’el- 
le fut bien aile de l’irriter, afin que les troubles qu’il excite- 
roit dans le Royaume pour foutenir Ton parti , puQènt faciliter 
le retour du Cardinal Mazarin , quelle fouhaitoit toujours a- 
vec pafTion. Quoi qu’il en foit, la Reine déligna Cbàtcauneuf 
pour Premier Miniftre, le Prélîdcnt Mole pour Garde des 
Sceaux, & Vicuvillc pour Surintendant des Finances, tous 
trois, ennemis particuliers du Prince, & ne fit pas difficulté 
de dire publiquement qu'ils entrcroiait en charge aulll-tôt a- 
près la Majorité du Roi, dont la ceremonie fc devoit faire 
dan«i deux jours. 

Cela ne pouvoir que choquer le Prince -, & en effet il con- S’abfeme • 
nut dès-lors qu’il n’avoit plus rien à ménager avec la Cour, & 
longea à le retirer au plutôt , ne (croyant pas pouvoir dcmeu- pas s’y 
ter en tiircté dans Paris le jour que le Roi y devoit être décla- le 

té Majeur. Mais d’ailleurs ne pouvant s’abrenter dans le tems 
d’une Cérémonie fi folemncllc fans quelque prétexte apparent, «re re- 
dc peur de confirmer par fa défiance tous les foupçons qu'on 
avoir eus de lui , il eut recours à (à) Benjamin Vriolo , Gen- 
tilhomme Vénitien, Agent du Due de Longueville, mais Ic- 
crettement attaché au Cardiiul Mazarin, & Penfionnairc de 
la Cour , afin qu’il engageât la Reine à confentir, qu’il allât 
trouver le Duc de Longueville pour r^ler avec lui certaines 
affaires importantes. Priolo, qui s’étoit déjà infinué dans les 
bonnes grâces de la Reine , par plufieurs lcrvices qu’il lui avoir 
rendu en diverfes rencontres, n’eut pas de peine à lui faire a- 
gréer cette entrevue , après l’avoir aflurée en fccret qu’étant 
prélcnt à tous leurs ^feours il ne manqueroit pas de l’inftruirc 
de tous les dclTcins du Prince , qull découvriroit par qc moyen- 
là. Ainfi le Prince alla à Trie où le Duc de Longueville de- 
voit fe rendre. 

En 


(«) Le fefKièmc de Septemlwe, le 
Roi étant &gé de treize ans & un jour , 
auquel tems un Roi eft Majeur, lêlon 
l’Ordonnance de Charfei V. Roi de 
France. Voyez Mezeraj Airtge Cbr»- 


nol. Tom. III. pag. 94.. Edit. dcHolI. 

(i) C’ell cdui-là meme qui a cotn- 
polè en Latin l’Hiftoire de France de 
ce tems h, que nous avons déjà citée 
plufieurs fois. 
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iSfi, En partant il laifla une Lettre où il rendoit raifon au Roî 
Envoie* de fon départ , & lui promettoit une fidélité inviolable. Le 
une Lettre jour que le Roi dcvoit être reconnu Majeur, étant arrivé, le 
^uTMcu- Prince de Conti préfenta cette Lettre au Roi qui la re^utd’ua 
fa fon »b- air froid & inJiiférent lâns rien répondre , & fims daigner lire 
fence. quelle contenoit. 

La Reine qui gouvernoit alors avec autant d'autorité qu'au» 
paravant, élut ce même jour les trois perlbnnes, dont (a) 
nous venons de parler , pour occuper les trois premières Char- 
ges de l’Etat, malgré les infiances que le Duc d’Orlcans fit 
pour l’obliger à retarder de vingt quatrc heures la nomination 
de CCS Minillres. 

Seprépa- Le Prince ayant appris cette nouvelle à Trie, le diijpofa aaC- 
re fi-tôt à prendre les armes. 11 mit tout en ufage pour engager 
in« & d* Duc de Longueville dans Tes intérêts, mais il ne pue en fi- 
che d’en- rcr aucune parole pofitivc ; & peu de tems après , il fut qu’il 
R*®' •** ne dcvoit abfolumcnt point compter fur lui i foit que ce Duc 
craignît de s’embarquer dans une Guerre Civile , dont les fui- 
tes font toujours fort incertaines , ou qu’il ne voulût pas ap- 
puyer un parti que ù. Femme avoit forme. , 

..Le Prince de Coudé s’en alla de Trie à Chantilly, où il ap- 
prit qu’on prenoit déjà des mefures contre lui » c'cll pourquoi 
voyant qu’il n’y pouvtûr rcfici lâns courir un danger manififi!^ 
te, il fit lavoir au Duc d’Orléans qu’il ailoit fc retirer en lien 
de fureté, & manda au Prince de Conti & aux Ducs de Ne- 
mours & de la Rochcfoucault de fe rendre le lendemain à Ef- 
fonc , pour prendre cnlêmble le chemin de Montrond. Le 
Duc de la Rochcfoucault avant que de forfir de Paris » avoir 
propofé au Duc de Bouillon des conditions fi avann^eulcs au 
nom du Prince de Condé, qu’il l’avoit engr^é à cnibralTcc 
fon parti,. Se à joindre à fes intérêts le Vicomte de Turenne, 
Henri Charles de la Trimouilley Prince de Tarentc, & le 
Marquis de la Force , aulll-tôt que le Prince auroit été reçu 
dans Bourdeaux , & que le Parlement fc feroit déclaré pour 
lui; mais ce Traité fut rompu, comme noos le verrons dans 
la iuitc. 

On fiit furpris» de part- & d’autre, de voir les chofes au 

point 

(«} Q-de(Tu5, pag.aai. . 
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point où elles ctoient. Ce départ du Prince étonna la Reine, i(î^r. 
qnoiqu’Ellc y fût toute préparée, & qu’Ellc le regardât coin- à lui don- 
mc un acheminement au retour du Cardinal Mazarin. Le 
Prince lui-même , qui le jugeoit nécellâirc à la fureté , com- pir le ’ 
mença d’en craindre les fuites, & demeura un jour entier à 
Angcrvillc chez le Préfident Perrault , pour y attendre ce que 
le Duc d’Orléans auroit à lui propofer. Ce Duc, qui julqu'a- 
lots, s’étoit ménagé avec les deux Partis, Se n’avoir rien ou- 
blié pour empêcher une rupture ouverte } longea d’abord à fe 
lcrvir de cette conjon£hirc,pour calmer les tranfports du Prin- 
ce de Condé , & le porter à un accommodement avec la 
Cour. Apres avoir dilpofé la Reine à donner quelque fatis- 
faéHon au Prince, il lui envoya un Courrier, pour lui offrir, 
de la part de cette PrincelTc, des conditions d’accommode- 
ment três-raifonnables. Se dont il promettoit d’être lui-même 
le garand 5 mais un accident imprévu rompit toutes les mefu- 
res du Duc d’Orlcans. Celui qui avoir été envoyé de fa part 
vers le Prince de Condé , au lieu de l’aller trouver à Angcr- 
villc en Gaftinois, où il étoit alors, l’alla chercher à Angcr- 
villc en Beaullé ; & peut-être que cette méprife fut la caufe de 
tous les nulhcurs qui arrivèrent dans la fuite : car Croiffy , que 
le Duc d’Orléans dépêcha aufli-tôt apres, pour propofer au 
Prince de Condé les mêmes conditions, ne le put joindre 
qu’à Bourges , où ce Prince avoir été fi bien reçu du Peuple 
& de la Noblcllc , que croyant voir bientôt tout le Royau- 
me futvrc cet exemple , il rejetta les offres de la Reine , Se rc- 
folut de ne plus balancer à fàirc la Guerre. 

Dans cette vue, il continua fon chemin vers Montrond , où Meftiw 
la Princefle de Condé & la Duchefle de Longueville l’attcn- 
dolent. Il y demeura un jour pour voir la Place , qu’il trou- de Condé 
va en fort bon état. Ce jour-là même, il dreffa une ample 
infiruélion pour traiter avec le Roi d’Efpagnc, où furent com- guerre, 
pris fes plus confidérables Amis; & Laifné fut choifi pour 
cette négociation. Il donna enfuite de l’argent au Prince de 
Conti & au Duc de Nemours, pour faite des levées dans les 
Provinces voifincs , avec ordre de commencer à lever la taille 
fur le Berry & for le Bourbonnois , recommandant fur-tout de 
ménager la Ville de Bourges. Le lendemain, il partit de Mont- 

rond 


Digitized by GoogK 


114 HISTOIRE DU PRINCE 

rond avec le Duc de la Rochcfoucaidt, chez qui il paflâ, & 
^ * trouva beaucoup de NoblclTc qui le fuivit. Il le rendit de id 
â Bourdcaux. On rapporte qu’en paûant auprès de Jarnac, il 
eut envie de voir le champ de bataille, où (^a) l’un de fes An- 
cêtres finit fes jours, & que Çb') pendant qu'il le confidéroit, 
fon épée lui tomba du baudrier ; ce qui ne manqua pas d’être 
relevé comme un mauvais prefage pour le Prince, tant les 
hommes font portes à fe faite des fujets de crainte fur les ima- 
ginations les plus ridicules. 

r eft très- Le Prince fut reçu à Bourdeaux par tous les Corps de la 
à Bou^'* "Ville avec des marques d’une grande joie, Il trouva le Parlc- 

deauz. ment très-bien difpofé à fbn egard , & fît donner en fa faveur 

tous les Arrêts qu’il put fouhaiter. Il vifîta les Places de la 
Province, commença'à prendre tous les revenus du Roi, & 
lè lcrvit de cet argent pour faire promptement fes levées, de 
peur de fc trouver accablé par les Troupes du Roi, avant que 
d’être en état de fc défendre. 

SonMrti C^clques jours après fon arrivée, Louis Foucault ^ Comte 
fegroilit. du Moignon y Gouverneur de Brouage, de Ré, d'Olcron & 
de la Rochelle , le vint trouver , & prit ouvertement fon par- 
ti J le Duc de Richelieu & le Marquis de la Force firent la 

meme chofcj & le Prince de Tarentc, qui s’etoit rendu à 

Taillcbourg, lui fit favoir qu’il embraflbit aufll fes intérêts. 
Les Efpagnols fe difpofoicnt dans le même rems à venir â fon 
fccours. On dit que le Prince tâcha d’attirer dans fon parti 
Olivier Cromsji'el , qui commençoit alors à gouverner l’Angle- 
terre J mais que ce fin Politique rejetta la propofition qu’on lui 
en fit , (bit qu’il crût que le deflein du Prince étoit trop mal 
concerté pour pouvoir réuflir , ou qu’il voulût affermir fon au- 
torité en Angleterre , avant que de s’engager dans des affaires 
étrangères. 

Le Duc de la Rochefoucault voyant le Parlement de Bour- 
dcaux entièrement déclaré pour le Prince, jugea qu’il étoit 
tems d’en donner avis au Duc de Bouillon , pour l’avertir de 
s’acquitter de fa promcllc, puis que les conditions qu’il avoir 

defirées 

(a) LjOu'it J. de Bourbon Prince de Condd. Voyez, les Mémoires de Brantôme ^ 
Tora. lll. pag. aiç. & 220. ■ • 

(t) Priolus de Rebut Gallicit, Lib. VI. pag. J53. 
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dcfirccs ctoicnt accomplies. Ce Duc, qui avoir cru le Vi- 
eomtc de Turcrme infcparablc de fes intérêts, fut bien llirpris 
de le trouver ferme dans la rcfbiution de ne plus cmbraHcr le 
Parti du Prince, pour les railbns que nous (a) avons déjà al- 
léguées , & fc voyant aind dans l’inipuiüàncc de iâtisfaire (b) 
aux conditions du Traité qu’on avoir conclu avec le Duc de la 
RochefouCault , il rélblut de renoncer à les engigcmcns , pour 
n'être pas obligé de refaire avec le Prince un Traité moins a- 
vantageux. Les predâmes fol licitations & les promdlcs de la 
Cour ne fervirent pas peu à lui faire prendre ce dernier parti. 
Cependant pour fauver les apparences , & ne pas manquer tout 
ouvertement à fa parole , il entreprit de négocier un accom- 
modement entre la Cour & le Prince. Pour cet effet , il s'a- 
dreflà à la Reine, & après quelques conférences qu’il eut avec Propofi- 
Elle fur ce fujet, il chargea Gourvillc qui lui avoit été dépê- 
chc par le Duc de la Roclicfoucault , d’offrir au Prince de de^nc 
Coudé tout ce qu’il avoit demande pour lui & pour les Amis, que U Rci- 
aaxe la difpofition du Gouvernement de Blaye ,• fans exiger de 
lui d’autres conditions , que celles que Servient & Lionne lui Prince de 
avoient demandées dans le (c) premier projet de Traité qui fe 
fit chez la Piinccll'e Palatine , quelque teras apres qu’il fut for- 
ti de prifbn. 

Chdtcauncuf fit auflî des propofîtions d’accommodement par Autres qui 
le meme Gourvilleî mais tomme elles alloicnt à empêcher le luifontfai- 
rçtour du Cardinal Mazarin , elles ne pouvoient égaler celles mrt'^dê* 
de la Reine. Ce Minillre s’engageoit feulement â demeurer Oiâteau- 
inféparablcment uni au Prince de Condé après la cliute du 
Cardinal, & à lui donner dans les affaires toute la parc qu’il 
pouvoir délirer. La Cour offroit encore au Prince de conf'cn- 
tir à une entrevue de lui & du Duc d’Orléans à Richelieu , 
pour y conférer enfcrablc fur les moyens de faire la paix. 

11 y avoit apparence que la Cour agillbic de bonne foi dans ^Prince 
toute cette négociation j mais le Prince ferma rorcillc à tant 
de partis avantageux , irrité de ce que le Duc de Bouillon a- propoiî- 
voit été choifi Médiateur de cet accommodement. Il avoit 

elperc 

(«) Voyez d-deflus, p«g. aia. (t) Ci-defliis, pag. aoo,aoi. ’ 

(e) Voyez d-defTus, pag. aaa. 
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I. cfpcrc que ce Duc & le Vicomte dcTurcmie lui feroient d’un 
grand fccours , & il fut rcnfiblcmcnt touché de voir qu’ils ba- 
lançoicnt à fc déclarer pour lui. Sans donc examiner les of- 
fres que la Reine lui failbit faire , & fans confidcrcr les dan- 
gers où une guerre Civile pouvoir l’expofer, il répondit au 
Duc de Bouillon: (a) ,, Qu'il n'étoit pas honnête d’écouter 
„ des propofitions qu’on ne vouloir pas effeauer 5 qu’il fe dé- 
„ clarât comme il avoir promis} que Monficur de Turenne 
„ fe rendit à la tête de Tes Troupes, qui avoient marché àSte- 
,, nay , & qu’alors il feroit en état d’entendre les offres de la 
„ Cour, & de faire un Traité glorieux.” 

Gour\ille qui fut chargé de cette réponfe , re<^ut ordre de 
dire au Duc d'Orlcans , que le Prince ne pouvoir accepter l’en- 
trevue de Richelieu, parce qu’il voyoit bien que le deffein de 
la Cour n’étoit pas d’y traiter fincciement des moyens de con- 
clurre la paix ; mais de rompre les mefures qu’il prenoit pour 
faire la Guerre, de rallcntir l’ardeur de fes Amis, d’empéchcr 
. que Ion Parti ne le renforçât , de détacher de fes intérêts les 
Êfpagnols, qui préparoient des fccours confidérablcs d'hom- 
mes , d’argent & de Vaillèaux , & de l’amufcr par des propo- 
rtions d’accomnaodement , poiur l’opprimer cnfiiitc lors qu’il 
y penferoit le moins , & qu’il feroit làns armes & fans défen- 
Ic. 11 faut ajouter â cela ,• que le Prince de Condé le défîoit 
du Duc d’Orléans à caufe de l’étroite liaifon que ce Duc en- 
tretenoit avec le Coadjuteur. 

Le Prince étoit alors fi fort animé contre ce Prélat, qui 
s'appliquoit fans cclTc à ttaverfer tous fes defleins, qull forma 
la refolution de le faire enlever dans Paris. Quelque difficile 
que fut cette entreprife, Gourville s’en chargea, apres en a- 
voir reçu un ordre ligné du Prince } & un foir que le Coad- 
juteur alla à l’Hdtcl de Chevreufe , il auroit été pris infaillibie> 
ment, s’il fut revenu dans fon carofTc, mais l’ayant renTOyé 
a^'cc fbs gens , il ne fut pas poffiblc de connoître celui qui le 
ramena. L’affaire ayant été par ce moyen retardée de quel- 
ques jours , fut découverte bientôt après. 

La Cour voyant qu’on ne pouvoir réduire le Prince de Con- 
dé que par la voie des armes, réfolut d’envoyer au plutôt une 

Armée 
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Armée contre lüi, pour le combattre avant qu’il eut le tems t6ft. 
d’aflcmbler de plus grandes forces. Le vingt-feptiéme de Sep- mée coiw 
tembre, le Roi fortit de Paris avec toute la Cour, à la tête 
de fon Armée, dont le commandement fut domié au Comte 
d’Harcourt. Il prit fa marche du côté de Bourges, où l'on 
. ne fit aucune difficulté de le rcca’oir,. malgré les afluranccs 
que cette Ville venoit de donner au Prince , de demeurer for- 
tement attachée d fes intérêts. Ce jour-Ià meme le Roi fit 
publier une Déclaration contre le Prince de Condé & fes Par- 
tifans, comme contre des criminels de Leze MajcAé. Quoi- 
que le Parlement n'agît point encore de concert avec le Prin- 
ce , il fut deux mois entiers , fans vouloir cjorégifirer cette Dé- 
claration. Le Prince de Condé envoya en meme tems (a) 
au Parlement, une Lettre, où il fe plaignoit, „ Que l'Etat 
„ étoit en proie â des Créatures de Mazarin ou d des perfon- 
„ nés mal intentionnées pour le bien public j qu'il n’avoit pris 
„ les armes que pour remédier d un fi grand mal, qui ne pou- 
,, voit être déraciné que par la force ouverte. <^c le Parlc- 
„ ment & tous les Gens de bien dévoient Ce joindre d lui î- 
,, pour chafler du Confcil du Roi les Créatures de Mazarin, 

„ de redonner d l’Etat le calme dont il ne pourroit jamais 
„ jouir, tant que ce Proferit, la véritable fource des maux 
„ publie», regneroit dans le Confeil du Roi, Se qu’on fonge- t 
„ roit d le rappeller , comme on fâifoit vifiblcmcnt.*'. Le Par- 
lement rcftifà de lire cette Lettre, & la renvoya au Roi ,pour 
lui témoigner là fidélité. 

Cependant, le Prince de Conti , laDudtcQe de Longuevil- Montrond 
le, & le Duc de Nemours ayant appris que le Roi avoir été 
reçu dans Bourges, partirent auffi-tôt de Montrond avec leurs 
Troupes , pour fe retirer en Guicnne. Perfan demeura pour 
eommander dans la Place , qui fut bloquée tout auffi-tôt par 
un petit Corps d’ Armée, dont Palluau étoit Licutenanr-Géno- i 
rai. Pen de jours après, la Cour fc rendit (é) d Poitiers, où 
elle demeura jufqu’au retour du Cardinal Mazarin. 

Les affaires du Prince de Condé étoient cependant en alTez Etat de* 

boofSS-i" 

(4) LabardztB Rtiu GëlliâSt Lib. IX. p». 6 k 6 . 
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l6jl. Baron de Batteville étoit arrivé dans la Riviè- 

re de lk)urdcaux avec la Flotc d'Efpn^c, compotcc de huit 
Vaillcaux de guerre & de quelques Urulots. 11 fortiùoic Tal* 
mont, où il y avoir un Corps d’infanterie de quinze cens hooi- 
mes. Le Prince de Tarente tenoit Saintes & Taillcbourg, 
qui a l'on port fur la Charantc ; & le Prince étoit maître de la 
Rivière iufqua Angouième, excepte Coignac. 

Conlidcrant combien il lui importoit de donner de la répu- 
’ tarion à les armes, il rélblut d'attaquer cette dernière Place, 
d'autant plus volontiers qu'il crut en être bientôt le maître â 
caufe de l'intelligence qu'il entretenoit avec Leon de Sainte 
Maure i Comte de Jonfac^. Lieutaiaut de Roi eu Saintonge, 
& Gouverneur particulier de Coignac, qui lui promettoit de 
rendre la Ville, lî l'on failbit mine de l’allicger. Sur cette 
cfpèrancc, le Prince lit partir de Bourdeaux le Duc de la Ro> 
clietbucault pour allcmbler ce qui le trouveroit fur pied , qui 
nctoit en tout que trois Regimens d'iniantcric 5c trois cens 
• Chevaux , avec ordre d’aller invclür Coignac. Il manda , en 
meme tems, au Prince de Tarente de le rendre avec les Trou- 
pes devant cette Place. Mais le bruit de leur marche s'ètant 
répandu dans le pays , quantité de NoblclTc fe jetta dans Coi- 
gnac pour témoigner au Roi le zèle qu'ils avoient pour Ibn 
. lcrvicc , ou plus vraifcmblablcmcnt encore , pour conferver 
eux-mêmes ce qu’ils venoient d’y taire tranlponcr de la. cam- 
pagne ; 5c ce grand nombre de Gentilshommes lit rèfoudre les 
Bourgeois à fermer les Portes de leur Ville, 5c à fe détendre 
dans l’clpérancc d'être bientôt fecourus par le Comte d'Har- 
court, qui s’avançoit vers eux. Pour le Comte de Jonfac, 
^ comme on le Ibup^onnoit prefque c^lemmt d’être foiblc , 5c 
gagné par le Prince , il lut obierve de A près, qu’il le vie 
comme forcé de défendre la Place. 

Eft con- Quoique les Troupes du Prince fulTcnt dans un allez grand 
îctwk* tîclofùrc» & que Pluies continuelles cuAcnt emporté le 
Skge. bâteaux qu’on avoit fait fur la Charantc, pour la com- 

munication des Quartiers, les Alli^és n’olércnt £ûrc aucune 
Ibrtic. Ils fe tinrent toujours renfermés dans la Ville , le 
contentant de faire tirer par derrière les murailles. Ainii le 
Siège s’avau(^oit tous les jours , 5c comme la Ville étoit fur le 
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point de fc rendre, le Prince de Coude en ayant été averti , par- 
tit de llourdcaux , Se vint au Camp avec le Duc de Nemours. 
Mais daiu ce même tems , le Comte d'Harcourt lürvint , de 
lâchant que. le Pont de bateaux ctoit rompu, alla fondre fur 
Nort, MarccluLde Camp, qui étoit retranclic dans un Faux- 
bourg, de l'autre côté de la lUviére, avec cinq cens hommes. 
Il le força fans trouver pielquc de rclillance. Se fecourut ainli 
Coignac à la vue du Prince, qui croit au-delà de la lUviérc, 
de leva aulli-tôt le ftege. Le Comte d'Harcourt le..laillà reti- 
rer fans le fuivre. 

Après ce fuccès, peu conlidérablc en loi- même, mais qui 
fut très-avantageux au parti du R.oi , par f imprclllon qu'il lit 
fur l'efprit des Peuples , le Comte d’Harcourt marcha droit à 
la RodicUe. Lc Aîarqmsd'E/liJfac, pourvu nouveUemau 
des Gouvernemens du Comte du Doignon , avoir déjà mis la 
Ville fous robéillàncc du Roi par l’alliliancc que lui donnè- 
rent les Habitons même , qui , ibit par zèle pour le fcrvicc du 
Roi , ou par haine pour le Comte du Doignon , leur Gouver- 
neur ,’£ivori(erent Ion entreprife avec tout l’cmprdlcmcnt ima- 
ginable. 11 ne rclloit à prendre que les Tours qui ferment le 
Port , Icfquellcs le Comte du Doignon avoir fait fortüicr , & 
où il tenoit une Garnilbn Suide. Ce Comte fe déliant prel- 
que de tout le monde, crut trouver parmi cette Nation plus 
de fidélité que dans la licnne propre , mais la fuite fit bientôt 
voir , que la peur de l’intérêt n’ont pas moins de pouvoir fur 
ces fortes de gens que fur les autres. 

Le Comte d’Harcoun étant arrivé à la Rochelle fit attaquer 
les Tours, & après trois jours de réfillatKC, les Suiilcs deman- 
dèrent à capituler. Le Comte d’Harcourt leur manda, qu'il 
ne leur feroit point de quartier, s’ils ne poignardoknt Bafft 
leur Commandant, & ces Soldats par une lâcheté énorme, fc 
difpofcrcnt aufli-tôt à exécuter cet ordre. Baûc croyant trou- 
ver plus de compaiUon auprès de fes Ennemis que parmi fes 
propres Soldats, fc jetta tout blcfle du haut des 'Tours en bas, 
mais le Comte d’Harcourt le fit achever en fa préfcncc, 
malgré les inûantes prières des Officiers qui demandoient là 
grâce. Quelques Hiûoricns difent que les SuilTcs poignatdé- 
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rent de leur propre mouvëtnent cet infortuné Gouverneur, 
parce qu’il r^lbit de fo tendrev mais puis que k Comte 
d'Harcourt eut bien U barbarie de le £ûre adbmmct ^rès qn^' 
fe fût précipité du haut des Tours, comme tous ks Hiftorieia 
l’alTurcnt d'un commun confentement, U 7 a grande apparcn> 
ce que ce fol le Comté d’Harcourt lui-méme qui donnâ ordre 
aux Suiffin de le poignarder, ainfl que nous venons de le ra^ 
porter iàr la foi du Duc de la Rochefoaéault.r«_) ' 
n manque Pendant ce tcms-là , le Prince de Coudé ««A demeuré i 
PoccaGon Tonay-Charante, lâns avoir même oie piopofcr de fccoorir la 
P-ocheile, afin de ménager l’elprit jaloux fit incertain duCom- 
Prince tc du Doignon , d qui tout donnoic de l’ombrage. Le Com* 
<e- d'Harcourt ayant reçu ouclque renfort, léréMot d'aller at« 
raqua le Prince de Coude qui a’i^^t que de nouveyes TtoQ^ 
pes, mal-difinplinées, & &n$ expérience » n’olà l’attcndic'^h 
il àoit. U p^a de nuit h Rivière fût un Pont ^e bâteamt, 
& fc retira à la Bergerie qui n’eft <pt'd demi -lieue de Tonay- 
Charante. Le Comte d’Harcourt loi avoir déÊüt deux Elclr 
drons le lonr d'a q po r av an t, de avoto une bciie oocalion'de k 
combattre dans là retraite;^ de à dend pedé^^mals il loi' dbmia 
k tems de faite làattr la Tour d» 'Tboay-Qtararicc', de dr ié 
retirer à la Bergerie, fans fc mettre en devoir de^lc poùflcr. 
Autre ^ 11 Te préfenta , le même iumt f une oocafion bien phis^ avili- 

^ tageufe pour k Comre d‘HaMOivt^Jdc><knfrdl nefiit nasmictlx 
' fc prévaloir. Le Prince ly— palBl- te Rivkrc» donnaortke à 
un Maréchal de Camp de brûler on de brifer le pont de ba- 
teaux, de mit fes Troupes en divMi Quartiers, doarq|tfdi{oes- 
uns étoknt ékignés'do Ikn dfune lieue de demlej nd QOyaiù 
pas qu'on pDx aller èr1oli^bRiviéM>4taai! emrNku& L'Offi- 
cier peu inteUigeoa'dPpctf exaft, oetûc' qœ déudi^ ks- bâ- 
teaux, de les htiflà aller au cours de Teaik ^l.et^gms da Com- 
te d'Harcoun les ayant repris auffi-tôt, le Pont fut refait dans 
une heure , de â l'inftant ce Général fit palier trois reiu Che- 
vaux de quelque Infanterie pour gerdet la>tête du Pont. Le 
Prince informé de eda^ crut d'abord qos k Comte d’Harcourt 
marchcroit au milieu dé fes Quartkrs, pour les tailler en piè- 

-'4^1 J . J 

(é) Voya. fa Mémtirtt à b page 301. de LêktrÀMU dt Keèm GtllMi, Lib. 
IX. pog. 659 . ^ 
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CCS l'un apres l'autre. Il manda audi-tôt à les Troupes de quic- i6fj, 
ter leurs Quottiers pour le raflembier promptement â la Berge- 
rie, & de ce pas il marcha vers Tonay-Cliaronte avec les Ducs 
de Nemours & de la Rochcfoucault* Tes Gardes Se ce qui fc 
trouva d'Odîcicrs Se de Volontaires auprès de lui, pour s’inf- 
truirc du dclTcia des Ennemis, Se tâcher de les amufer, juf- 
qu’à ce que ceux de Tes gens qui étoicht plus éloignes , le lul- 
fent venu joindre. Il trouva véritable l'avis qu'on lui avoit - 
donné. Se que les trois cens Qicvaux étoient en bataille dans 
lue Prairie, au bord de la Rivière $ mais il jugea bien que les 
Bunemis n’avoicnc pas eu le dellcin qu’il avoit appréhendé, 

■ ou que du moins ils avoient perdu le tems de rcxccutcr. On 
efcarmoucha pendant quelque tems. Tans perte conftdérabl^ de 
part Se d'autre s Se l'Infanterie du Prince étant arrivée , il ht 
faire un long retranchement vis à vis du Pont de bâteaux ; de 
forte que la Prairie Se la Rivière étoient entre le Comte d’Har- 
court Se lui. Les deux Armées demeurèrent ainfl plus de trois 
lêmaines dans les mêmes logemens, fans rkn entreprendre. 

Cependant le Prince de Condé ne recevant aucune nouvel- Le Prince 
k du Duc de Bouillon , recotmut enfin qu’il ne pouvoit faire Confié 
aucun fond fur lui ni fur Ibn Frère le Vicomte de Turenne. Duc de 
11 s'emporta ouvertement contr’eux j Se fc voyant dans la né- Nemour» 
ccfllté d'envoyer promptement quelqu’un pour foutenir le polie 
qu’il avoit defliné au Vicomte de Turenne, il donna cet em- 
ploi au Duc de Nemours, qu’il fit paitir en diligence pour al- 
ler eu Flandre. Ce Duc entreprit d’abord de faite le voyage 
par eau, mais n'ayant pu fupporter les iocommodites de la 
Mer, il fut contraint d’aller par terre, avec beaucoup de tenu 
Se de péril, à caufe des Troupes qui ramenoient le Cardinal en 
France. Le Prince de Condé renvoya, dans le meme tems, 
le Duc de la Rochcfoucault à fioutdcaux, pour engager le 
Prince de Coati à s’en aller à Agen rallurer les cfprits des Peu- 
ples , qui ébranles par le nouveau fuccès des armes du Roi , 
n’avoient plus la même chaleur pour les intérêts dû Prince, 11 
le chargea encore d’obliger le Parlement dcBourdcaux, âcon- 
fentir que le Baron de BattcviUc Se les Efpagnols prifl'ent pof’ 
iéilion de btVilk Se du Cliâtcau de Bourg, qu’ils offiroient 
de fortifier, ce que le Duc de la Rochcfoucault n’eut pas de 
peine à obtenir. Le 
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Le bruit couroit depuis quelque tems que le Cardinal Maza- ' 
rin étoit fur le point de revenir en France, & en effet la Rei- 
ne qui ne fc pouvoir palier de ccMinillre, lui avoir déjà man- 
de de fc difpolcr â la venir trouver au plutôt , & lui avoir mê- 
me envoyé de l'argent pour lever promptement cinq ou fir 
mille hommes , dont les Marcduux de la Perte & d’Hoquin- 
court fe chai^coient d'aller prendre foin. Enrin , on eut à Pa- 
ris des nouvelles trcs-afl'urccs que ce Cardinal étoit arrivé à Se- 
dan avec fix mille Etrangers} qu'il avoir été bien reçu par le 
Gouverneur de cette Ville} & que le Maréchal d’Hoquincourt 
rétoit allé joindre avec deux mille Chevaux, pour l’clcortcr 
jufqucs où feroit le Roi. 

Le Parlement furpris & allarmé de cette nouvelle, donna 
(a) un Arrêt pour défendre exprcllémcnt à toutes fortes de 
perfonnes de donner pallàge & retraite au Cardinal, & de favori- 
1er Ibn retour en quelque façon que ce fut. 

Le Duc Le Duc d'Orlcans, qui s'étoit jufqu’alors tenu dans Paris 
d’Orle^i fans embrafl'cr aucun parti , entra dans les Icntimcns du Parle- 
dècITrcr nient, & prit, dès-lors, la réfolution de fc déclarer pour le 
çijr le Prince de Condé. Sur ces entrefaites, il envoya Fontr ailles 
Condé*^' vers le Prince, pour lui faire fcvoir de là part, que le Parle- 
ment de Paris étoit prêt de 1c joindre à lui pour empêcher le 
retour du Cardinal Mazar'ui , mais que dans cette affaire, 
il étoit bien aifc d'agir de concert avec lui. Fontraillcs lui 
propofa encore au nom du Duc d’Orléans de fc raccommoder 
avec le Coadjuteur. Le Prince ne répondit rien de pofitif fur 
ce dernier article , foit qu’il ne crût pas devoir jamais confier 
fcs intétets au Coadjuteur après ce qui s'étoit paffe entr'eux j 
foit qu'il s'imaginât que certc réconciliation ne plairoit pas à 
la Duchefle de Longueville & au Duc 'de la Rochefoucault , â 
qui il avoir promis de ne fc point réconcilier avec le Coadju- 
teur fans leur confcntement. 11 dit pourtant à Fontrailles qu'il 
feroit ce que le Duc d'Otleans fouhaitoit, quand les chofcs lis* 
roient plus avancées, & que cette réconciliation pourroit ap- 
porter quelque avantage au bien commun du parti. 

Marfin ^ Princc dc' Condé , qui reçut avec plaifir cette propofi- 
vient jdm- tion du Duc d’Otleans, eut en meme tems un autre fujet de 
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joie , le Comte de Marfîn Ictant venu joindre à la Bergerie 
avec mille hommes de pied & trois cens Chevaux des meilleu- 
res Troupes de l'Armcc de Catalogne qu’il commandoit. Il 
fut fuivi du Colonel Balt bazar , & du Marquis de Mont- 
pouillan. Nous avons déjà vu (^a) que Marfin fut mis en pri- 
fon dans le meme tenu que le Prince de Condc, â caulc qu'il 
pailbit pour être là Créature. C’ctoit-là tout fon crime : auHI 
fut-il relâché apres que le Prince fut fort! de prifon. 11 de- 
meura cni'uitc quelque tems fans Charge & ûns Emploi ; mais 
enhn à la follicication du Prince, il fut rétabli dans Ion Gou- 
vernement de Catalogne. On le blâma fort d’avoir abandon- 
né fon Gouvernement à la merci des Ennemis de l’Etat; car 
en partant il laill'a fans fccours la Ville de Barcclonne, que les 
Efpagnols , commandes par T^on Juan Autriche & par le 
Marquis de Mortare, amégeoient actuellement par mer & par 
terre. 

Le Cardinal *Mazarin entra cependant en France au com- 
mencement de Janvier, traverfa le Royaume, ibus la condui- 
te du Maréchal d’Hoquincourt , fans avoir trouvé d’empêche- 
ment confidérable, & arriva Icfeizième du même mois à Poi- 
tiers , où étoit alors la Cour. Le Roi alla au devant de lui , 
& le reçut avec des marques d’une eftime & d’une afFcétion 
toute particulière. Quelque tems après , le Tcllier , Servient 
& Lionne, que le Prince de Condé avoit fait éloigner de U 
Cour , furent rappelles. On ne fait pourquoi le Cardinal hâ- 
ta fl fort fon retour, qui fcmbloit s’accommoder mal avec les 
intérêts de l’Etat , par le prétexte qu’il fournillbit au Duc d’Or- 
Icans, & au Parlement de Paris de fe déclarer contre la Cour. 
Quelques-uns ’ont dit que le Cardinal informé que Château- 
neuf commençoit à gagner quelque créance dans l’efprit de la 
Reine, crai^it d’être fupplanté par ce Miniftre , & que préfé- 
rant Ibn interet particulier au bien public , il fe j^ta de reve- 
nir en France pour chaûcr ce Concurrent & reprendre l’admi- 
nifttation des affaires. Quoi qu’il en Ibit , il eft certain que le 
retour du Cardinal fervit à relever le Pani du Prince de Con- 
dé qui alloit tomber de lui-même, & lui donna de nouvelles 

forces. 

(«) Voyez d-delK0, Lit. II. pig. 159; 
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forces. On afliire même (*) que k Prince fit adrotrcmênt 
oonfcUlci au Carénai par G<nh^11c ck rentrer dans le Rot> 
aume. 

£n efiêt , des qu’on eut appris que Mazarin arok joint la 
Cour avec fes Troupes, le Duc d’Orléans, Paris, le Parle- 
ment, & \c& Frondeurs <c déclarèrent hautement pour le Prin- 
ce de Condé. Le Parlement donna contre le Cardinal de 
nouveaux Arrêts plus rigoureux que les ^rccédcns : tous fcs 
biens & tous les revenus furent confifques$ là Bibiiothèque, 
qui étok une des plus belles de l’Europe , fot vendue d l’eir* 
can avec Tes mcubks; & là tête fut mife à prix. Le Dued’Or- 
kans mit aulll-tôt des Troupes en campagne , fous le comman- 
dement du Duc de Beaufort, afin de traverfer les defleins de 
la Cour par quelque ctiverdon. 

Les deliberations de la Cour rooloient alors fur deux entre- 
^ d’aller cnGuicnnc,- pour réduire Bouo' 

k allège deaux, &y ruïner entièrement le parti Prince; & l’autre 
Aneetî. • tic marcher contre les Trottes du Duc d’Orléans, poor em* 
pcclicr que Paris n’en vînt à une entière révolte. Le voyage 
de Guicnne lut enfin rèfolu ; mais H Ihrvint anlH-tât un acci- 
dent qui rompit ce dcflèin. Henri Chabot , ^uc de RoharSy 
Gouverneur d'Angers , prit ce tems pour fc déclarer en faveur 
du Prince de Condé, fit foulever le Peufrfe, & entraîna toute 
la Province d’Anjou dam fon parti. La Cour le voyant ainfi 
entre deux Provinces révoltées, ft trouva dans un grand cm- 
bairas, & réfolut de faire alTiégcr au plutôt la Ville ^Angerr. 

Chkeau- Châteauneuf, qui n’avoit plus que les apparences du Mint- 
^rede laT depuis k retour du Carénai Mazarin, prit prétexte de fe 
Coin. retirer, fur ce qu’on avoir changé le voyage de Goknnc làns 
fa participation. 1) reconnut par-là que le Carxlinal étok le 
Makrc abfolu des affaires; de craignant arec raifon de fe voir 
làns cefTc expolc aux mortifications que ce Miniftte hû voo- 
drok donner, il prit con^doRot, & fe retiraà Toevs, pour 
J mener une vie privée, il raourut à Lcuvilk d’une ficnedoo- 
bk tierce, k ^6. de Septembre de l’an idyj. à i’àge de foi* 
lante & treize ans. 

Le Cb«t- - Le Doc de Rohan ne fit pas me fort longue ténihmcctdans 
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pea de joues U ternit Angecs entre ks mains du Hoi, & alla t^ft. 
trouver le Doc d'Orléans à Paris. Ce fot doraiK oc SÎ^ que ûnt d« 
le Coadjuteur rcoit le Chapeau de Canbual. Il prit le nom 
de CârdimU de Rets y de c’eft ainfi qoe noos rappeilcroos à ^ 
l’avenir. _ , 

Tel ctok l’état des choies, lorsque le Ponce de Coudé par- Le Prin- 
tit de la Bergerie, içrès y afvoir demeuré |>hu de trots femai- dlfcSirê 
nés, fans que le Comte dUmoiitt, qjui etoit de l’autre côté vers Bour- 
de la Ririétc à Tonay- Charance , de maître du Pont de bà- 
tcaux P eût rien entrepris contre loi. Conaac le Priaex; vou- 
k»t éviter avec foin de s’engager dans un combat, il alla â la 
Bcraettc, éloignée de trois lieues des Troupes du Roi, afin 
dhvoirpiasde tetns potu ptcudie Iba parti, û l’on vouioit 
Pattaquer. Après y avoir demeuré quelque tans , il rcTodut 
de s'attacher uniquement d conTerver la Guknm: de à fortiâer 
les Villes qui tenoiem ion parti , puisqu’au lieu de fiûtc des 
pro grès dans le pays où U croit, il ne ic trouvoit pas tncnK 
en état d’y rdlcr en préfcnce du Comte d’Harcoun. U m«y 
dia donc en Guientic avec foa Année, croyant pouvoir main- 
tenir quelque tems la Sointooge , en bdl&utt d’un oôcé le Com- 
te du Doignon dans les Places, les Efpagnols i Taimont, & 
le Prince de Tarentc dans Sainâes dcTaUlebouig, pour en hâ- 
ter les fortifications. Il fit avança: foa l^uxtctic le fes Baga- 
ges à Taimont pour aller par met i BoutdeauX) & après avoir 
fiât, la première journée , une fort grande traite avec toute fit 
Ciriüaüi', Il tCanèca la fooondc i Saunt-Andras à tpiaticiicMa 
de Bourdeau*. 

Le Prince croyoit être hors de la portée des Ennemis; wam BdHU- 
kxs qu’il y fongeoit le moins, le Cotute d'Harcouit, qui 1’»- ^ 

voit Âtivi avec une exorème diiigeiioe, arriva à k vûe de fon d’H^ 
Quartier. Ce Général ne fut pourtant pas profiter de cette oc- court, 
odion ; car , au lieu de fidre mardhet fur le chonp Tes ptemié- ^ 
rcs Troupes vers le Quartier du Prince, qu’il autok forcé io- 
fidlliblemcnc , il les rangea en bataille vis-à-vis de Saint An- 
dras, failânt attaquer par les autres Troupes le Quartier de Bal- 
rhafar qui les repoud'a vigouteulêment , & vint joindre le 
Prince , qui étok monté à cheval au premier bruit. Les deux 
Armées huent quelque tems en prucncc; mais la nyir qui 
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étoit obfcurc, les empêcha d’en venir aux mains. Ainfi le 
Prince Ce retira fans rien perdre, («_) pius redevable de Jbn 
falut à la trop gr aride précaution de fes Ennemis qu'a la 
Jierme propre. Le Comte d’Harcourt ne le fuivit pas plus 
avant. 

Cependant le Prince ayant deflein d’aller à Befgcrac & de 
le faire fortifier, palTa à Libourne, dont le Comte de Maure 
ctoit Gouverneur , & y laida fes ordres pour continuer quel* 
ques dehors. Le Maréchal de la Force arriva dans le meme 
tems que lui à Bergerac , avec fon Fils le Marquis de Caftel- 
nau qui commandoit dans la Place. Le Duc de la Rochefou* 
cault qui éto’u revenu de la Haute-Guiennc, l’y vint trouver. 
Ce fut alors que commencèrent à paroitre à Bourdcaux les 
délions & les partialités , qui mirent la difeorde dans la Alai- 
fon du Prince, feparerent de fes intérêts fes plus proches, & 
ruinèrent enfin fon Parti en Guienne. Nous parlerons ailleurs 
plus dilUnétement des caufes £c des fuites d’un fi grand des-^ 
ordre. 

Pendant que le Prince s’appliquoit fortement â mettre Ber- 
gerac en état de fe défendre , il apprit que fes affaires dépérif» 
foient en Saintonge ; que le Comte du Doignon demeuroit ren- 
fermé dans fes Places, fans ofer en fortit; que le Prince de 
Tarcnte avoit reçu quelque defàvantage dans un combat, qui 
s’étoit donné auprès de Pons; queSainâes qu’il croyoit en état 
de foutenir un long Siège , avoit été emporté par Pleflis-Bel- 
lierc, après quatre jours de téfidancci & que Taillebourg étoit 
afllégé ôc fur le point de fe rendre. Il fut encore que Fran- 
fois d'Efpinay ^ Marquis de Saint-Luc ^ Lieutenant de Roi 
en Guienne , allêmbloit un Corps pour s'oppofer à celui du 
Prince de Conti, qui avoit pris Caudecojle & quelques autres 
Villes de peu d'importance. Comme ce dernier mal étoit le 
foui auquel il put apporter quelque remède , il fe dif^fà à al- 
ler joindre le Prince de Conti , qui étoit à Staffort , à quatre 
lieues au defliis d’Agen j & ayant appris par un Courier près 
de Libourne , que Saint-Luc marchoit vers Staffort , il y alla 
en diligence, & trouva le Prince de Conti qui raffcmbloit fes 
Quartiers, dans la créance qu’il feroit bientôt attaqué par Saint- 

LuCf 
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Luc. Comme ce Mandais étoit à Miradoux, de que fa Ca-> 16^2. 
valerie étoit logée leparemcnt dans des Villages & des Métai- 
ries, le Prince prit la réfoiution de marcher toute la nuit, 

- pour lui enlever les Quartiers de Cavalerie , & partit à l’heure 
même avec le Duc de la Rochcfoucault. Bien que le chcmiii 
fût long & mauvais, il arriva devant le jour à un Pont, où 
les Ennemis avoient un Corps-de-Gardc de douze ou quinze 
Maîtres. U les fit poufler d’abord ; & ceux qui fc fauvérent, 
donnèrent l'allarme à toutes leurs Troupes, & les obligèrent 
de monter à cheval. Quelques Efeadrons firent ferme près de 
Miradoux , mais le Prince les chargea & les romfût làns peine. 

U défit dans cette attaque fix Regimens ; prit une bonne par* 
tie de l’équipage de l’Armée Ennemie, & fit beaucoup de 
ptifonniers. 

Dès que le jour fut venu, Saint-Luc mit toutes Cci Troupes II pour- 
en bataille dans l'Efplanadc qui eft devant Miradou, petite 
Ville fiméc fur la hauteur d’une Montagne, dont elle n’occu^ 
pe que la moitié , & qui pour toutes fortifications n’a qu’un 
méchant fblTé, & une llmplc muraille, où les maifbns font 
attachées. Le Prince alTembla, de fon côté, toutes fes Trou- 
pes au bas de la Montagne; mais ne pouvant aller aux Enne- 
mis que par une montée aûêz étroite & fort longue , coupée 
par des folTés, & couverte, en ce tems-là, d’une terre fort 
grallc , il vit bien qu’il fe romproit lui-même avant que d’ar- 
river à eux. Pour cet effet, il fc contenta de faire avancer 
fon Infanterie , & de chafler les Ennemis de quelques polies 
qu’ils avoient occupés. 11 y eut auffi deux ou trois Efeadrons 
qui combattirent, & toute la journée fe paffa en efearmou- 
ches, fans que Saint-Luc quittât la hauteur, ni que le Prince 
de Condé entreprît de les aller attaquer en un lieu fi avanta- 
geux , n’ayant point de Canon , & n’en pouvant avoir que le 
lendemain. Il donna fes ordres pour en faire venir deux piè- 
ces, & cependant il réfolut de fiiire favoir aux Ennemis fon 
arrivée, jugeant bien que cette nouvelle les étonneroit encore 
plus que la perte qu’ils venoient de faire. En effet, ayant lâ- 
ché quelques ptifonniers , qui ne manquèrent pas d’en infor- 
mer Saint-Luc, l’épouvante fc mit tout auffi-tôt dans le Camp, 

& les Officiers attendirent à peine la nuit pour cacher leur rc- 

Gg 3 traite. 


Digitized by Google 


i)t HISTOIRE DU PRINCE' 

traite* Le Prince qui avoit prévù eda, mit des Corps-dc-Gar- 
de ü près des Ennemis, qu'il fiit averti dès le moment qaUt 
commencèrent à le reriicr. Mais fim extrême dU^ettee fut 
en quelque forte ia caoTc que ù viâoirc ne fut pas smfil œin» 
plctte qu’elle paoVoit être. Car avant que l’Intoerie fut oi< 
gagée dans le chemin, oà il auront été ùcBc de la tailkr en 
pièces , k Prince la chargea fin k bord du fofîc de Miradoux j 
Se entrant l'épée à la main dans ia R.^mens (k Ctumpagoe 
Se de Lorraine qui formenent un Bataillon devant ia Ville, 
la rcnvcrlâ dans la fbflés, denundans quaitkt & jettans leurs 
arma; Ôc comme on ne pouvoit à eux à ch^al, Bs m* 
rent le rems de rentra dans Mûadkox. Le Priiux fut très* 
bien féconde dms cette occafion par k Prince de Conti (ôn 
Frère, qui combattit toujours i fa côtés. ^ 

S*ivance Le Prince ayant poorfùivi k Marquis de Saint>>Lac Se k tef^ 
te da Fuyards jafqu’auptès de Leytotrre, s’avæ^ du côté de 
“ Montauban. ùi prife <k cooc Ville ne pouvoir loi être 
ft>tt avantageufc; car le Parlement de Touloofe, qui venoit 
de donna da Anêts contre k Cardinal Mazarin, Se qui n'æ- 
tendoit pins qa’une occafton pour embrafler ouvertement le 
parti du Prince de Condé, 'n’autoit pas manque de fè deda* 
TOC après cela , & tout le Languedoc auront apparemment fohi 
l’exemple de cette Capitale de la Province. On (fit meme 
que le Purkment de Touloufè n’avoit ditferé jufqu'alots de 
prendre ks intérêts du Prince qu’à la follickation du Premia 
Préftdenr, lequel étant le fcul de cette Compagnie qui ffit fi- 
dèle au Roi , reprefentoit fans cefk, „ ope, tant qae Mon* 
„ tauban rdkroit dans le parti du Roi, il ne &lloit point fè 
„ déclarer ponir le Prince; de peur que ks Hatâtans de cette 
„ Ville, la pliq^ Huguenots , animés depuis iong-tems con* 
„ tre k Parlement & onure la Ville de Touloufè, ne priûcnt 
„ cette occafion pour faci^ire leur rcflcntimcnt. 

^lUcice Le Prince de Condé crut d’abord que les Habitaos de Mon* 
te h!^ tauban ne feroient pas diffioaiké de lui ouvrir Icum portes, a- 
nuM de près avoir appris la défiûte de Saint-Luc, qiâs’étoit retiré dans 
à^'rMdre ^uvanté par k foxivour du danga qu’il vo- 

fi lui. noit de ccHnir , fie plus capabfe, en ca ^at, de ks décowa* 
ga que de ks porta à une v^ourcofê xéMancc. Le Prmee 
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s'ctant arrête i M<MÛàc, petite ville üir le Tarn à troU lieues 16^2. 
de Montauban, envoya l'ommcr Montauban par un Trompet- 
te, qui, après avoir rcprélcntc aux Habitans de catc Ville les 
grands iciv’iccs que les Ancêtres du Prince de Coude avoienc 
rendus aux P rot db ns de France , les afl'ura , ,, Que le Prince 
„ en particulier déliroic avec palUon de leur faire du bien à 
„ eux & à tous ceux de leur Religions qu’il les protegeroit 1 

^ toujours, & auroitfoin de maintenir leurs Privilèges & leurs 
„ Libertés , s’ils vouloient embraflet Ion pani } ” mais ces pco> 
fellations & cet offixs lurciu rejenées d’un commun conlcntc- 
roent. Tout le Peuple parut difpoTé à fc défendre contre le 
Prince julqu’â la deraicre extrémité, aimant mieux être Hdè' 
les au Roi aux dépens de leur propre vk, que de manquer à 
leur dev'oir fur des promelTcs vagues de incertaines. Saint-Luc 
voyant les Bourgeois dans cette dilpoHtion, commença à fç 
raûurcr, & renvoyant au(Il-tôt le Trompette du Prince, le 
chargea de lui dire, que la Ville fc préparoit à le recevoir les 
armes à la main , & qu'elle ive vouloit dépendre <^uc du Roi , 
dont elle attendoit la juBe récompenfe de fa fidelité. Cette 
réponfe furprit de irrita extrêmement le Prince; mais, quoi- 
que la Ville de Montauban ne fut point fortifiée , il n’etoit 
point en état de la prendre par force. U le contenta de laiücc 
gamilbn dans Moidâc, de retourna promptcflKnt fur les pas. 

Les Habitans de Montauban non contens d’avoir refufe les . .^** 5 ^*' 
portes de leur Ville au Prince de Condé, lui enlevèrent, 
quelque tems apres , la petite Place de Moijfac. Une partie ban cnle- 
des Habitant de cette dernière Ville fâchés de le voir fous la 
puiflâncc du Prince de Condé, firent favoir à la Ville de Mon- Prince d« 
tauban , que , s’ils vouloient leur prêter main forte , ils cliaflc- Condé. 
roient la garnifon du Prince de rentreroient fous l’obciflâncc 
du Roi. Montauban reçut cette propofition avec joie, juf> 
qucs-Ià que tout le monde s’empreflbit à l’cnvi pour avoir part 
à l’expédition. Le tems ayant été marqué pour cette entrepri- 
fe , cinq ou fix Compagnies de Bourgeois de Montauban s’em- 
fc^uérent un foir fur la Rivière du 'Tarn, de arrivèrent à pe- 
tit bruit devant MoilTac Les Bourgeois de la Ville, quiétoknt 
d’intelligence avec eux, parurent en même tems fous les ar- 
mes, de ceux de Montauban ayant petardé une Porte, fc joi- 

gni- ^ 
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i 6<2 gnircnt à eux. La Garaifon fit d’abord mine de fc défendre, 

’ * mais elle fc rendit après une médiocre réfi^ce, & le Gou- 
verneur de la Place fut conduit prifonnicr à Montauban. 
Prottlhn» 11 cft ceruin que dans toute cette Guerre les Proteftans ne 
(kkies au prévalurent point des troubles du Royaume pour rendre 
leur condition meilleure. Ils réfificrent fortement aux follici- 
Cuerrt. tarions que le Prince de Condc leur fit pour les engager dans 
fes intérêts. Toujours fidèles au Roi, ils demeurèrent en re- 
pos, ou bien ils foutinrent lie parti de la Couronne j comme 
nous venons de le voir par ce que firent les Habitam de la 
Rochelle & de Montauban. Aulli la Cour confidcrant de 
quelle importance il étoit qu'ils pcrfiftalïcnt dans cette difpofî- 
tion , voulut les y encourager par une Déclaration que le Roi 
donna en Icuc fitveue cette même année. La voici en propres 
termes. ' . ; r 
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DECLARATION DU ROI, 

Portant confirmation des Edits de Pacification. 


^Donnée à Saint'Qermain en Laye le ai. Mm i6^t. 

T ouïs par la grâce de Tlieu Roi de France & de Nor , Oéchn- 
varre, A tous ceux ^ui ces préjèntes Lettres ver- ^2 ** 
ronti Salut. Le feu Rot notre très-honoré Seigneur ér leur 
Œ*ere, que I^ieu abfolve^ ayant reconnu qu'une ms chofes ''** 
la plus néceffaire pour conferver la Taix en ce Rofoumy 
confiftoit à maintenir (es Sujets de la R. 7. R. en lajoutf- 
fance pleine & entière des ÉeUts faits en leur faveur, & 
les faire jouir de P Exercice libre de leur Religion t II au- 
rait eu un foin tr'esparticulier etempècher par tous moyens 
convenables q^ ils ne fuffent troublés en la Jouijfance des 
Libertés , ^Prérogatives , ér privilèges a eux accordés 
par lefdits Edits i Ayant à cet effet incontinent après fon 
avenement à la Couronne par les Lettres Patentes du ii. 

Mai 1610. ér depuis fa Majorité par fa ^déclaration du 
10. Novembre i6if. déclaré vouloir, que lefdits Edits 
fuffent exécutés, afin de donner à fesdits Sujets fautant 
plus éPoccafion de fe maintenir en leur devoir i & à Pexem- 
ple ePun fi grand Prince, éy four P imiter en fa bonté. 

Nous avons voulu faire le fenmable$ ayant pour les mêmes 
motifs ér conjîderations par notre ^Déclaration du huitième 
Juillet voulu & ordonné que nofdits Sujets de la 
R. P. R.jomffent de toutes les Concevons, Prrvilèges ér 
Avantages , fpécialement de P Exercice libre ér entier de 
leur dite Religion , Jùivant les Edits, Déclarations , ér 
Keglemens faits en leur faveur fur ce fujet. Et eP autant 
que nofdits Sujets de la R. P. R. nous ont donné des preu- 
ves certaines de leur affePiion & fidélité i notamment dans 
les occafions préfentes dont nous demeurons très-fatisfaits , 

Savoir faifims que Nous pour ces Caufis ér fur la très- 
humble fupplication qui nous en a été faite de la part de 
nofdits Sujets faifant profejfion de ladite R. P. R. Et a- 
Tom. IL Hh près 
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KSfî. avoir fait mettre cette délibération en notre 

^ ’ frèfence en notre Confeii.r'’jnoès ^ de l'avis d’icelui éf de 
notre certaine fcience & antorité Royale , avons dit ^ dé- 
claré & ordonné y difins , déclarons S' ordonnons ^ voulons 
èr nous plaît , ^e nofdits Sujets de la R. *P. R. foient 
maintenus dy gardés', comme de fait nous les maintenons 
ér gardons en la pleine à" entière jouijfance de l'Edit de 
' ■' Nantes^- autres Edits,, ‘Déclarations, Arrêts, Règle- 
mens. Articles, & Brevets, expédiés en leur faveur, 
ngifirés en ‘Parlement dy Chambres de l'Edit , notamment 
‘ en l'exercice libre dy public de ladite Religion en tous les 
Lieux où a été accordé par iceux , nonobftant toutes Let- 
tres. dx' Arrêts tant de notre Confeil que des Cours Souve- 
rasnet ou autres yugetnens au contraire. Voulant que les 
contrevenons à nofdits Edits foient punis & châtiés com- 
me perturbateurs du repos public. Si donnons en Mande- 
ment à nos Amés & Féaux les Gens tenons nos Cours de 
parlement , Chambres de P Edit, Bailtifs , Senefejbimst-, 
leurs Lieutenans , dr autres nos Officiers qu'il eàfÊêfHê- 
dra chacun endroit for , que lef dites ^éfbntes ils fâffient en- 
régiftrer, lire dr pumier où oefoin ferai & tout le contenu 
garder , obferver , dr entretenir félon leur forme & teneur'. 
Et d'autant que de ces préfentes Von pourra avoir affairt 
ctt di-vers dy plttfieor s lieux, Nous voulons qu'aux copies 
dûement collationnées'' par 'V un' de nos 'Amés dr Peaux 
Confeillers dr Secrétaires , foi (oit ajoutée comme au pré- 
fent Original.''' CAR tel effi notre plaifir. En témoin 
dequoi Nous avons fait mettre notre Séel à cefdites pré- 
fentes. DONNE’ à Saint-Germain en Lape, le vingt- 
uniéme jour de Mai, l'an de Grâce mil fix cens cinquante- 
deux , de notre Règne le dixième. Signé, LÔU1& 
Et plus bas. Par le Roi, Phblipeaux. ' Et jBè§6 
du grand Sceau. 

Le Roi Le Roi écrivit , outre cela , au Conltftoire de Montauban 
Lettre , où il les remerciewt des marques qu’ils venoient 
toire de dc liü dooncF dc IcuT attachcmcnt à Ton fcrvice, ôc les afTa- 
Montau- ,• jok 

ban par U- ' • i . 

DcLeiire. ‘ 
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rwt de fa protcâion. U donna même ( 4 } pcrmiflion aux Ha- 
birans de Montauban de fortifier leur Ville. ^ 

Pour revenir maintenant au Prince de Condé j dès qu’il Le Pnn- 
vit que Montauban ne vouloit point lui ouvrir fes portes > il ^ 
revint promptement inveûir Miradoux , où pluficurs Ofikiers yeftir Mi- 
s’étoient jettes avec bon nombre d’Infàntcric , comme nous rjdour.ôc 
avons dit , plutôt pour fauver leur vie que pour défendre la trai«”dc 
Place. Le Prince les fit fommer, croyant, que des gens bat- lcv«r le 
tus, qui ètoient fans munitions de guerre & fans vivres, n’en- 
treprendroient pas de foutenif un fiege dans une fi mutante 
Place, Et en effet ils offrirent d’abord de fc rendre ; mais le 
Prince s’étant obffiné à les vouloir prifoimicrs de guerre , ou 
à les obliger i ne fervir de fix mois, ces conditions leur paru- 
rent fi rudes qu’ils aimèrent mieux fe défendre. Ils trouvèrent 
meme que les Habitans avoient des vivres; & le Marquis de 
Saint-Luc leur fit tenir des munitions de guerre la nuit fuivan- 
te, & continua de les rafraîchir des choies ncccii'aires, maigre 
les précautions qu’em prenoit pour l’empêcher. Cependant le 
Prince de Condé renvoya le Prince de Conti à Bourdcaux. 

Comme il n’éroit pas en état de faire un fiege dans les for- 
mes , de qu'il n’étoit pas même affiiré d’avoir du Canon , il ne 
fût pas long-tcms fans rcconuoîtrc qu’il auroit bien fait de re- 
cevoir Miradoux aux conditions qu’on lui avoir offertes ; nean- 
moins le voyant comme engagé d’honneur dans cette entrepri- 
fe, il la voulut l'outenir julqu’au bout. 11 tira d’Agen dciu piè- 
ces de Canon , avec un très-petit nombre de boulets de cali- 
bre , croyant qu’il y en aurent affez pour faire brèche , & em- 
porter la Ville d’aliaut , avant que le Comte d’Harcourt , qui 
marchoit â lui, pût être arrive. On prit bientôt des maifons 
alTez près de la Porte, & l’on y mit les deux pièces en batte-^ 
rie. Elles firent d’abord beaucoup d’cfflct dans la muraille,' 
mais les boulets manquèrent bientôt ; de forte qu’on étoit o- 
bligé de donner de l’argent à des Soldats , pour aller chercher ' 
dans le folle les boulets qu’on avoit tirés. Les Âlllégés de 
leur côté fc défcndoient allez bien pour le peu de munition 
qu’ils avoient; ils firent meme deux fortics très-vigourcufcs. 

Enfin 

W Greiori» Leti dini Ibo 7V#tr» <}Jlko. Pwte I. Lib. VI. pag. Jÿj. 
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Entin la brcchc commençoit à paroître railbnnablc, & la mu- 
raille étant tombée avec des mailbns qui y tenoient, fit une 
fort grande ouvenure. Mais tout ce débris l'crvit d’un nou- 
veau retranchement aux Aifiegés , car le toît de la maifon où 
fc fit la brèche, étant tombé dans la cave, ils y mirent le feu, 
& fc raranchérent de l’autre côté, de forte que cette cave ar- 
dente leur tint lieu de folle. Le Prince voyant cela, n'ofâ 
tenter une attaque de peur de rebuter fes Troupes, & rélbiut 
de faire battre un autre endroit ou les mailbns n ’avoient point 
de caves. 11 y avoit un jour que l’on commençoit â tirer, 
lors qu’on apprit que le Comte d’Hatcoutt, dévoit arrivet le 
lendemain à Miradoux. A cette nouvelle , le Prince qui n’a- 
voit pas allez de Troupes pour fure tête au Comte d'Harcourt, 
leva le fiège , & fc retira à StafFort où il arriva fans avoir été 
pourfuivL 

Cette Ville n’cll ni plus grande ni meilleure que Miradxxix, 
mais comme le Comte d’Harcourt étoit au-delà de la Gaton- 
ne , & qu’il ne la pouvoit paûcr qu’à un lieu nommé Auvil- 
lars , le Prince ayant l’autre côté du Pais libre, répara les 
Quartiers , dans la créance qu’il lui fuffiroit , pour être en fu- 
reté, d’en mettre quelques-uns près d’Auvillars, & de com- 
mander qu’on détachât continuellement des partis de ce côté- 
là, pour être averti de tour ce que les Ennemis voudroient en- 
treprendre. Cet ordre étoit fagement donné, mais il fut très- 
mal exécuté, & penlà expofer le Prince à une entière défaite; 
car les nouveaux Officiers dont prefque toute fon Armée étoit 
compofée , ne prévoyant point la néceffité de s’inftruirc des 
démarches du Comte d’Harcourt , s’en allèrent piller les Villa- 
ges voifins, au lieu de fuivre leurs ordres. Sur ces entrc&itcs» 
le Comte d’Harcourt ayant pâlie la Rivière, marcha en batail- 
le au milieu des Quartiers du Prince, & arriva à un quart de 
lieue de lui, fans que perfonne en prît l’allarme, ni lui en 
vînt donner avis. Des gens poulTés lui apportèrent enfin cet- 
te nouvelle Auffi-tôt, il monta à cheval fuivi du Comte de 
Marfin , du Duc de la Rochefoucault & du Marquis de Mon^ 
tefpan, pour voir le deffein des Ennemis-, il n’eut pas fait 
cinq cens pas qu’il vit leurs Efeadrons, qui fc détachoientpour 
aller attaquer fb Quartiers. Tout ce qu'il pût faite dans cette 

exué- 
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extrcmitc, fut de mander à fes Troupes qui croient dans les kSji, 
Quartiers les plus éloignes, de monter promptement à cheval, 

& de venir joindre ce qu’il avoir d'Infantcric campée fous Staf- 
fort, qu’il fit marcher i Bouc, pour y pafler la Garonne en 
bâteau , & le retirer à Agen. 11 envoya en même tems tous 
fes bagages au Port Sainte-Marie, & lailTa un Capitaine defoi- 
zante Moulqueraires à Stalfort , avec une pièce de Canon de 
douze livres qu'il ne pût emmener. 

Le Prince de Condc ne pouvoir éviter d’etre défait , fi le Le Prin- 
Comtc d'Harcourt l'eût chargé dans là retraite, à mclurc qu’il 
devoir pader la Garonne ; mais ce Général ne fut pas mieux le 
fervir de cet avantage , que de ceux qu’il avoir eus â Tonay- 
Charantc & â Saint- Andréas. Au lieu de fuivre le Prince, U 
s'arrêta pour inveftir le Quartier le plus proche de Stalfort , 
nommé le Pergan , où étoient logés trois ou quatre cens 
Chevaux des Gardes du Prince, 2c des Généraux. Cependant 
le Prince employa douze ou treize heures à faire paflêr la Ki- 
viére â fes Troupes avec un defordre incroyable, 5c toujours 
en état d’etre taillé en pièces fi on l’eût attaqué. Etant arrivé 
ce jour même à Agen avec toute fort Infanterie , il fut que 
la Cavalerie étoit arrivée à Sainte-Marie , fans avoir combattu , 
ni rien perdu de fon équipage. Il eut encore avis que fes Gar- 
des fc défendoient dans le Pergan } mais comme il ne pouvoir 
leur donner aucun fecours , ils fe rendirent prifonniers de guer- 
re le lendemain. 

Le Prince de Condc ne fut pas long-tcms â Agen fans re- Emutedu 
connoître que cett* Ville n’étoit guère bien intentionnée pour 
lui , & quelle ne demeureroit dans fon paru qu’autant qu’elle 
y lèroit- retenue par fa préfcncc ou par une forte Garnifon. 

Pour s’en alTurcr par ce dernier moyen , il rcfolut d’y faire en- 
trer le R^iment d’infanterie de Conti , ôc de s’emparer d’une 
des Portes de la Ville, afin que le Peuple n’eût pas la liberté 
de rcfùlcr la Garnifon } mais ce dellcin ayant été répandu dans 
la Ville , les Bourgeois coururent aux armes pour s’y oppofer , 

5c commencèrent à faire des barricades. Le Prince averti de 
ce defordre monta aulll-tôt à cheval pour arrêter la fédition 
par la préfcncc, 5c pour demeurer maître de la Porte de Gra- 
ve jufqu’à ce que le Régiment de Conti s’en fût emparé} mais 
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i6fJ. Troupes n’eurent pas plutôt paru que le dcl'ordrc augmen- 
ta : elles entrèrent , & furent obligées de s’arrêter dans la pre- 
mière rue. Quoique le Prince de Condc, le Prince de Con- 
ti , & tous les Obiers fUlcnt tous leurs edforts pour appailêr 
cette emute > ils ne purent enipêdicr que les rues ne tudent 
barricadées en un inflant. Le Peuple ne manqua pourtant ja- 
mais de rcfj>eû (a) pour le Prince de Condc , & pour les Of* 
liciers Généraux, mais le tumulte crolilbit dans tous les lieux 
où ils n'étoient point. 

Comment Les chofes ne pouvoient plus demeurer dans cet état. Les 
appailïe. Xroupes du Prince occupoient toujours la Porte de Grave & la 
moitié de la rue, qui y aboutit. Le Peuple, de ibn côté, 
étoit Tous les armes, tenoit les rues barricûlces, & avoir des 
Corps-dc-Garde par-tout. Enfin la nuit qui approchoit , alloic 
augmenter le defordre; & le Prince de Condé fc voyoit ré- 
duit ou à fottir honteufement de la Ville, ou à la faire piller 
& brûler. Ces deux partis lui étoient également defavanta- 
geux , car s’il quittoit Agen , les Troupes du Roi y alloienC 
être reçues ; & s'il le brûloir , il fbulevoit contre lui toute la 
Province, dont les plus confidérablcs Villes étoient encore 
dans Tes intérêts. Ces raifons l’obligèrent à tenter quelque ao- 
commodément, qui pût fauver fon autorité en apparence, & 
lui fournir un prétexte de pardonner au peuple d'Agen. Le 
Duc de la Rochefoucault entreprit cette affaire, •& en vint 
hcuFCuremcnt à bout. 11 s’adrefTa aux principaux des Bourgeois, 
. & leur perfuada d’aller à rHôtcl-de-Ville, & de députer quel- 

qu’un d'entr’eux vers le Prince , pour lui demander pardon , & 
le prier de venir à l'AfTcmbléc leur preferire le moyen de lui 
conferver leur Ville dans la fidélité qu'ils lui avoient jurée. Le 
Prince y alla, & leur dit que fon intention avoit toujours été 
de leur laiû'cr une entière liberté , & qu'il n’avoit fait entrer 
des Troupes que pour foulagcr les Bourgeois dans la garde de 

leur 
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leur Ville, mais que puis qu’ils ne le fouhaitoient pas ainfi, il 
vouloir bien faire fortir fes Troupes, pour\’û que la Ville fit à 
les dépens un Régiment d’Infanterîe , dont on lui nommeroie 
les Officiers. Ces conditions furent acceptées : on défit les 
iKuricades : les Troupes fortirent: le tumulte fut entièrement 
appaife , & la Ville parut foumife comme avant la Icdicioo. 

Le Prince n'ofant le fier à un fi prompt changement, fit 
quelque féjour à Agen , pour remettre la Ville dans fon état 
ordinaire. Ce fut dans ce tcms-li qu’il re<^ut nouvelles, que 
l’Armée de Flandre, commandée par le Duc de Nemours, 
étoit entrée en France, & s’étoit jointe aux Troupes du Duc 
d'Orlcans, comituadéc par le Duc de Bcaufort. Cette Armée 
du Duc de Nemours étoit corapoféc de quatre mille hommes 
que les Efpagnols lui avoient donnés, & des vieilles Troupes 
du Prince que le Comte de Tavannes avoit menées au com- 
mencement de cette Guerre de Marie en Flandre. Elle paûa 
la Seine à Mantes, où le Duc de Bcaufort l’alla joindre. Tou- 
tes ces Troupes jointes cnlcmble firent un Corps de neuf à dix 
mille hommes, & marchèrent vers la Rivière de Loire. 

11 auroit été facile aux Ducs de Nemours & de Bcaufort de 
fttre (quelque expédition, avantageufe au parti du Prince de 
Conde; car la Cour qui n'avoit rien entrepris depuis la prife 
d’Angers, n’etoit alors foutenue que de quatre ou cinq mille 
hommes de fort méchantes Troupes, mais b divifion qui fc 
mit tout aulll tût entre eux , les empêcha de rien exécuter de 
oonfidérablc. OiioiquHs fuflent Beaux-frères, ils ne pou- 
voient compatir cnfcmblc, & leur aigreur augmenta fi fort 
qu’ils furent fouvent fur le point d’en venir aux maiits. Etant 
entres dans Orléans, pendant que les Ttoupes du Roi étoietV 
au-delà de la Loire , ils voulurent s’emparer de Gergeau où il 
y avoit un Pont qui pouvoit fervir de paflâge aux Troupes du 
Roi Le Vicomte de Turenne les prévint, & après avoir fait 
tous leurs efforts poitr gagner le Pont, ils furent repoufles & 
contraints de fe retirer. Le Baron de Sitôt , qui avoit embraf- 
ïc le parti du Due d’Orlcans , moumt peu de jours après d’u- 
ne bleflurc qu’il reçu dans cette attaque. Il étoit cgalcmciu 
recommandable, âc par fbn courage, & par fon habileté dans 
le métier de la guette. Ce ne fut pas une petite ^crtc pour le 
parti. Le 
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Le Duc de Nemours «oit d’avis de palTcr la Loire pour aller 
fccourir Montrond,& marcher aufli-tôt après vcrslaGuicnne, 
mais le Duc d’Orlcans ne voulut point confentir que l’Armée 
s’éloignât fi fort de’ Paris, appréhendant que le Peuple ou le 
Parlement ne fc dcclaraflcnt pour la Cour , des qu’ils verroient 
l’Armée du Duc de Nemours pafler en Guienne, & celle du 
Roi demeurer dans leur voifinage. Le Cardinal de Retz , qui 
avoir alors tout pouvoir fur l’efprit du Duc d’Orléans , lui infi 
piroit ces penfées, afin qu’en r«cnant l’Armée au-de^à de la 
Loire, il la rendit inutile au Prince de Condé, qu’il haiübit 
toujours mortellement. 

Chavigny, qui croit alors à Paris, où il n’oublioit rien 
pour avancer fes intérêts en foutenant ceux du Prince de Con- 
dc , lui fit bientôt favoir l’état des choies. Il l'informa du 
préjudice que la divifion des Ducs de Nemours & de Bcaufort 
caufoit à fes affaires, & le prcllâ de venir lui-même remédier 
d ce defordre. Comme le mal augmentoit tous les jours , il 
lui écrivit pluficurs fois de quitter la Guienne au plutôt , pour 
venir prendre le commandement de fon Armée, que la méfin- 
telligence des Chefs rendoit entièrement inutile dans im tems, 
où elle étoit en état de rétablir fon parti dans tout le Royau- 
me : que fa préfence étoit abfolument néceffaire pour raffurer 
le courage des Officiers qui commençoient à perdre toute ef' 
péranccj & que fi cette Armée venoit à fe diffiper, il ne lui 
reftoit plus aucune rcflburcc. Le Prince de Condé fe rendit 
aux raifons de Chavigny d’autant plus facilement qu’il étoit 
bien aife de quitter la Guienne, où il fe voyoit obligé par la 
foiblcfTc de fes Troupes, de lâcher à tout moment le pied de- 
vant le Comte d’Harcourt. Ayant donc réfolu d’aller joindre 
l’Armée du Duc de Nemours, il choifit le Duc de la Roche- 
foucault pour l’accompagner , & laiflà auprès du Prince de 
Conti , le Comte de Marfin qu’il chargea du foin de mainte- 
nir fon parti en Guienne , & de conlcrver Bourdeaux. 

Déjà cette Ville étoit pleine de divifions, qu’on avoir fo- 
mentées parmi le peuple & dans le Parlement : ce mal avoir 
même pénétré jufqucs dans la Famille du Prince, par lesbrouil- 
lcrics qui étoient furvenues depuis quelque tems entre le Prin- 
ce de Conâ 6c la DuchclTc de Longueville. Mais voici plus 
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diftindcmcnt en quel état fc trouvoient les choTcs à Bout- idrj. 
dcaux , lors que le Prince fortit de Guicnne. 

Premièrement le Peuple y ctoit divifé en deux cabales. Les 
riches Bourgeois eu compolbient une , dont les fentimens c- 
toient de maintenir l’autorité de leurs Magiftrats , & de fc ren- 
dre fl puifl'ans , & fi ncccllâircs dans la Ville , que le Prince 3c 
le Parlement les confideraflent comme ceux qui pouvoicnr le 
plus contribuer à foutenir leur partL L’autre cabale croit for- 
mée par les moins riches & les^lus féditieux de la Ville, qui 
ayant d'abord fait leurs aQcmblecs en un lieu nommé (a) CÙr- 
méây en prirent enfin le nom. 

Le Parlement le partagea auffi en deux fadions, dont l’une 
la grande Fronde , & l’autre la petite. Bien que 
CCS deux Partis fuflent dans les intérêts du Prince, ils étoient 
entièrement oppofés dans tout le relie. Au commencement 
l'Ormée avoit été unie avec l’une 3c l’autre Fronde, Se s’en 
ctoit aufll féparéc félon les intérêts qui font agir les gens de 
cette Ibrtc. 

Enfin le Prince de Conti ayant rompu ouvertement avec la , Mefm- 
DuchdTc de Longueville: ils fomentèrent, en haine l’un de 
l’autre, la fureur de XOrmée , ôc augmentèrent à tel point le de Comi 
crédit & l’infolcncc de cette fadion, pour le l’acquérir, qu’ils ^ * ** 
avancèrent la perte du Parti du Prince , en dcfcfpcrant le Par- de'^Loiw 
Icmcnt 3c le relie du Peuple, 3c en donnant lieu à pluficurs gueville 
conjurations, 3c à pluficurs intelligences de la Cour, qui les 
réduifirent enfin à la néceflité d’abandonner le Prince, 3c rc- de Bour- 
mirent Dourdeaux dans l’obéillàncc du Roi, comme nous le 
verrons bientôt. Les galanteries de la DuchelTc de Longue- 
ville furent la véritable caufe de l’aigreur du Prince de Conti 
contre elle. Ce Prince , au lieu de couvrir par bienfeance la 
mauvailc conduite de fa Sœur, le iaifia aller â des tranfports 
de colère 3c de jaloufic , qui {F) eujfent été plus fuppor ta- 
bles à un Amant qu'a un Frere. La DuchelTc de Longue- 
ville, de Ton côté, ayant tente en vain de le raccommoder a- 

vec 

On P»ppelloit ainfi i cauft des Ormtt qui v étoient plintcs. / 

(t) Ceft ainli qu’en parle le Duc de la Rothefonttiih dans les pag. 
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i6f ï. Cour par le moyen de la PrinceflTe Palatine, & n’ofanc 

aller joindre l'on Mari , avec qui elle le croyoit brouillée irre- 
coticiliablement , après les impreflions qu’on lui avoir données 
de l'a conduite , refolut de former dans Bourdeaux un parti qui 
pût lui donner une nouvelle confidération envers le Prince de 
Condé ou envers la Cour j & dans cette vue, elle fc joignit 
avec POrmée , & mit tout en ufage pour gagner les plus con- 
fidérablcs de cette faâion. 

LePrince Le Prince de Condé voyant fon Frère & fa Soeur dans ces 
i ^entimens, craignit que l’aigreur n’augmentât par fon éloi- 
«« defor- gnement , & ne caufât infcnfiblemcnt la ruine de fon parti. 
d«s Pour cet effet , il pria Marfin de remédier autant qu’il pourroit 
foo départ. ^ ^ grands dclbrdrcs , & d’empêcher que le Prince de Conti 

& la Duchell’e de Longueville ne formaflènt aucune cntrcprifc 
qui pût nuire â fes affaires. Après avoir réglé avec Marfin ôc 
Laifné, ce qui regardoit l’Armée de Guienne, les cabales de 
Bourdeaux , & celles de fa Famille , il fit venir le Prince de 
Conti à Agen, & en lui lailfant la conduite de toutes chofes, 
le pria de fuivre les avis de ces deux perlbnncs. 

Il le tr«t Le Prince de Condé ayant ainfi mis ordre aux affaires de 
enche- Guienne, fc prépara â partir d’Agen, pour aller joindre le 
Duc de Nemours. Ce voyage étoit long & plein de diificuU 
tés. Il felloit faire près de fix- vingt lieues, pat des pays, où 
T-t iitLt- Pfiuce ne pouvoir manquer d’être arrêté, s’il venoit à être 
vy. reconnu: d’ailleurs le Comte d’Harcourt, qui étoit près d’A- 
gen, pouvoir être averti de fon départ, & détacher aulTî-tôc 
des partis pour s’oppofer à fon paffage. Le Prince voyant de 
quelle importance il étoit que fon delTcin fût fecret, feignit 
de vouloir aller â Bourdeaux pour deux ou trois jours feule- 
ment 5 & pour empêcher les Officiers de l’Armée de l'y ac- 
compagner, il lailfa-le Prince de Conti à Agen, & ordonna 
à tous les Officiers & â tous les Volontaires de demeurer au- 
près de fou Frère, jufqu’à ce qu’il fût de retour. Il partit le 
jour des Rameaux à midi, avec le Duc de la Rochefoucault , 
k Prince de Marfillac> Guitault, Chavagnac, Gourvillc, & 
un Valct-de Chambre. Le Marquis de Levy ayant eu dans ce 
tems-li un PalTcport du Comte d’Harcourt , pour fê retirer 
chez lui en Auvergne avec fon train , le Prince réfoluc de le 
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liiivre avec ceux qui l’accoai^gnoient , comme s’ils euflent i6<2. 
été les mêmes DomcHiqucs> dont les noms croient écrits dans 
le pallcport. Le Marquis de Levy l'attendit avec des Çhevaux 
à Languais, Maifon du Due de Bouillon, où ctoit aulli Ber- 
ceaei. Capitaine des Gardes du Duc de la Rochefoucault. Ils 
prirent tous le chemin d'Auvergne, & marcherait joue denuir, 
prelque toujours fur les memes Chevaux , lans demeurer ja- 
mais deux heures en un même lieu, ou pour dormir, ou pour 
n^aîtrc. - ,;v ^ , ... . 

' ‘Le Prince étant arrivé en Auvergne logea chez deux ou Accident 
trt« Gentilshommes , amis du Marquis de Levy , pour Ce rc- y^**^^*? *. 
pofer quelques heures, fie pour acheter des Chevaux. Ces Sîrive'm 
Ceatilsk>mmcs foupçonnérent li peu le Prince d’être ce qu’il Auvei^. 
étoit, que dans un de leurs repas, ils parlèrent fort librement 
de Tes Proches, de lui en apprirent des chofes qu’il avoir peut- 
être ignorées jufqu’alors. 

Après s’être un peu rafraîchi, il prit fon chemin par la ’V^i- H 
comté de Turenne, ôc en approchant de la Loire, il pria le ^ 

Comte de Bullî-Rabutin, qui étoit dans la Charité avec deux 
Compagnies de Cavalerie , de favorifer. fon pallâge. Budy 
ayant retiré auill-tôt une Garde qu’il avoir vers le Bec d’ Al- 
lier, le Prince traverlà la Loire dans cet endroit, (ans aucun 
empêchement. Le jour de Piques il palTa dans Cofnes, où 
l’on fkifoit garde; & comme la Cour étoit alors à Gicn, il 
dit par-tout , qu’il alloit avec fes compagnons fervir fin 
quartier atipres du Roi. 

Il réfolut après cela, de quitter le grand-chemin de la Cour, Il cwit 
de peur d’être connu s’il le fuivoit plus long-tcms. Peu s’en n<que d’ê. 
fallut qu’il n’eût fujet de fc repentir de ne l’avoir pas fait plu- 
tôt; car ayant tœcontré deux Courriers, il y en eut un, qui 
paûànt pr^ de lui, reconnut Guitault, ce qui lui ht foupçon- 
ner que le Prince n’étok pas loin; & bientôt après, voyant 
le Valct-dc-Chambrc du Prince,, qui étoit demeuré derrière, 
il l’arrêta, & faiiânt fcmblant de le vouloir tuer, il apprit que 
fon foupçon étoit bien fondé. Le Prince ne voulut pas diffé- 
rer davantage à s’éloigner du grand chemin, pour prendre ce- 
lui de Châtillon , & prévoyant bien que ce Courrier iroit en 
diligence porter à la Cour la nouvelle de Ck marche, il laiBà 
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Bercencs, Capitaine des Gardes du Duc de la Rochcfoucault 
dans des mafurcs proche d’un Pont , pour le tuer , en cas qu’U 
prît ce chcmin-là, qui ctoit celui qu’il devoit, ce fcmblc, te- 
nir pour aller à Gicn. Mais le Courrier s’y rendit par un au- 
tre chemin pour donner avis de ce qu’il venoit d’apprendre. 

La Cour ne fiit pas plutôt avertie de la marche du Prince, 
quelle dépêcha Sainte-Maure avec vingt Maîtres choifis, pour 
l’aller attendre fur le chemin de Châtillon à l’Ârmce du Duc 
de Nemours , avec ordre de le prendre mort ou vif. Le Pria- '* 
ce ne pouvoir fe tirer de ce mauvais pas , qu’en marchant Vers 
Châtillon avec toute la diligence poÜiblc ; mais étant obligé 
* de faire ce jour-là trente-cinq lieues fur les mêmes chevaux, la 
ncccilité de repaître lui fît perdre beaucoup de tems , & don- 
na à Sainte-Maure celui qu’il lui falloir pour le joindre. ^ t 
Autre dan- Le Prince fe trouva dans un nouvel embarras en arrivant au 
I:' trouvé Briarc 5 car il rencontra k*s Maréchaux des Logis de 

expoié. deux ou trois Regimens de Cavallerie qui venoient au loge- 
ment en ce lieu-là 5 & comme le Corps y arrivoit par .diffe- 
rens côtes, il fut dans un danger manifefte de cofubec entre- 
les mains de .ces Troupes ainlt divUecs. Chavagnac qui con- 
noillbit près de là un Gentilhomme , le voulut aller chercher., 

& mena Guitault avec lui , pour porter quelque chofe à man- 
ger au Prince de Condéj mais dans le tems que Chavagnac 
tbrtoit de cette maifon pour aller chercher le Maître,: & pour 
dite à Guitault d'y entrer, im OiHcicr des Regimens que fai 
dit , y arriva ; & tout ce que pue faire la MaîtrefTe de la mai- 
Ibn , qui craignît de voir arriver du defordre chez elie^ par là 
rencontre de gens de différent parti , fut d’envoyer fa fiUe au 
devant de Guitault , pour l’avertir qu’il étoit entré chez elle 
un Officier des Troupes du Roi. Gq>codaot,t le Prince qui 
attendoit des nouvéllcs de Chavagnac & de Guitault, n’avoiic 
pu demeurer au lieu où iis Pavoient laifÊ^ à caufe de Patiné 
des Troupes. 11 envoya fon Valet-de-Chambtc à Cbâliltoa, 
pour avertit le Concierge de tenir la porte du I^aj;p>ouvertc : 
de forte .qu’il fe trouva feul avec le Duc de la RiOdicfoucaulc 
& le Prince de Marftllac. Ils marchèrent pourtant tous trois 
vers Châtillon, IC' Prince idciMarfîllac allant' cent pas an de- 
vant du Prince de Condé, & lerDuc de la Rochcfoucault a- 
* fji près 
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près lui à égale diftancc? afin que le Prince étant averti par 
l’un des deux , eût quelque avantage pour le fauver. Ils n’eu- 
rent pas fait grand chemin en cet ctat-là qu’ils ^ entendirent ti- 
rer des coups de piftolet du côté où étoit allé le Valet-dc- 
Chambre , & en même tems ils virent paroître quatre Cava- 
liers fur leur main gauche , qui marchoient au trot vers eux. 

Ils crurent aulli tôt qu’ils étoient fui vis, & aimant mieux fc 
faire tuer que d’être pris, ils rélblurcnt d’aller charger ces qua- 
tre hommes qui s'avançoieur. Mais eu s'approchant d’eux, ils 
reconnurent Chavagnac qui les chcrchoit avec trois Gentils- 
hommes 5 & tous cnfeniblc arrivèrent û Cliâtillon fans aucun 
danger. C’cft-là que le Prince de Condc apprit des nouvelles 
de l’Armée du Due de Nemours. H fût quelle étoit vers Lo- 
ry près de la Foret d’Orléans , â huit lieues de Chàtillon , & 
fur l'avis qu’il reçut dans ce même tems, qu’il y avoir dix ou ' ’ ' 
douze Chevaux-Lcgcrs de la Garde du Roi , & quelques Offi- 
ciers logés dans la Ville de Chàtillon, il en partit prompte- 
ment fur le minuit avec un Guide pour Lory. 

Ce Guide expofa le Prince de Condé à un nouveau dan- T «mire 
ger , plus grand encore que les précedens ; car apres avoir 
long-tems marché, il reconnut qu'il n’étoit qu’à une petite du Duc de 
lieue de Gicn , & en quittant ce cliemin-là pour prendre celui 
de Lory , le Prince palfa à trente pas du lieu où Sainte-Maure 
l’attendoit; mais foit qu'il n'eût pas etc reconnu, ou qu’on 
n’eùt ofé le charger, il arriva à Lory fans trouver aucun obfta- 
clc. Son Armée n’étoit plus qu’à deux lieues de là, & com- 
me il fedifpofoit à l’aller joindre, pluficurs habitans du lieu, 
dont il y en avoir beaucoup qui étoient domcûiqucs du Roi & 
du Duc d’Orléans, le reconnurent quoiqu’il fc cachât avec le 
même foin qu’auparavant , ce qui lui lcrvit, au lieu de lui 
nuire ; car il y en eut quelques-uns qui montèrent à cheval a- 
vcc lui pour l’accompagner. Lors qu’il fut près de fon Armée, 
quelques Coureurs vinrent au vive, avec lui; mais l’un 
d'eux qui étoit de fon Régiment , le reconnut aulli-tôt. 

On ne fauroit exprimer quelle agréable furprife ce fût pour H y fit 
toute l’Armée de voir le Prince de Condé. Aulll n’avoit-cUe 
jamais eu tant de beibin de fa préfcnce qu’alors. Tous les 
jours elle dépcrilToit par la méfinteiligcnce des Ducs de Ne- 
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-^-2 mours & de Bcaufbrt, qui s’aigriflbient de plus en plus l'un 
^ ’ contre l’autre , & qui avoient meme penfc s’égorger dans Or- 
léans depuis peu. La préTcnce du Prince apporta bientôt du 
changement dans les afil^rcs. Apres avoir tâche de remedier 
aux defordres qu'avoit caufé la defunion de ces deux Che6, U 
lit marcher Ibn Armée à Lory , où l’on fc repolâ un jour. Au 
lieu que la moindre bicoque avoir ferme les portes aux Ducs 
de Nemours & de Bcaufort, le Prince s'etant préfenté le len- 
demain devant Montargis « les Habitans fc rendirent làns £ü- 
rc aucune réfiftance. 

llfurprend L'Armée apres avoir demeuré là deux jours, marcha vers 
' hd^Ho- Château-renard. Le Prince n’y fut pas plutôt arrivé qu’il rc- 
^ incourT <jut avis, que l’Armée du Maréchal d’Hoquincourt étoit près 
le mec ^ là, dans des Quartiers leparés, & que le lendemain elle fc 
devoir joindre à celle du .Vicomte de Turenne. Aullî tôt il 
léfolut d'aller fondre avec toute Ibn Armée fur le Maréchal 
d’Hoquincourt, avant qu’il eût le tems de raûcmbler fes Trou- 
pes , & de fe retirer vers le Vicomte de Turenne. S’étant mis 
en marche fur le minuit, il alla tomber fur -deux Quartiers 
, qu’il enleva tout aulü-tôr. Ceux-ci donnèrent l’allarme aux 
autres } cependant le Prince en emporta encore deux fans beau- 
coup de peine. 

Pendant qu’il fe difpofoit à aller attaquer le refle qui étoit 
au-delà d’un RuifTeau , qu’on ne pouvoir palTer qu’un à un fur 
une digue fort étroite , le Maréchal d’Hoquincourt fc mit en 
bataille avec huit cens Chevaux fur le bord du RuilTeau , dans 
le dcûcin de difputcr ce paflàge. Mais le Duc de Nemours, 
& trois ou quatre autres n’eurent pas plutôt paûe le défilé, que 
le Maréchal jugeant bien que toute l’Armée étoit là, fc retira 
derrière le Quartier, lequel ne 6t pas plus de réfiflancc quclcs 
autres. Cq>cndant , comme les maifbns étoient couvenes de 
chaume & qu’on y mît le feu, le Maréchal d'Hoquincourt, 
qui s’étoit remis en bataille pour eÛàycr de trouver le tems de 
charger pendant le pillage, s’apperçût à la clarté, qu’il n’y a- 
voit pas plus de cent Chevaux de pafl'és , de à l’inllant il alla à 
eux avec les huit cens Chevaux qu’il avoit ralTcmblés. Le Prin- 
ce de Condé voyant fondre fur lui cette Cavalerie, forma 
promptement un Efeadron de ce qu’il avoit avec lui, de mal- 
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gré l'inégalité du nombre, marcha droit aux Ennemis. Il ar> 
riva par un hazard, dont les fuites pouvoient être bien funcf- ^ 
tes au Prince , que tous les Officiers Généraux éroient alors 
auprès de lui. 11 mit daits le premier rang les Ducs de Ne- 
mours, de Beaufbrt, & de la Rochcfbucault , le Prince de 
Marfiliac, le Marquis de Clinchant qui commandoit les Trou- 
pes d’Ëfpagne, le Comte de Tavannes Lieutenant- Général, de 
quelques autres Officias } & paroiûant lui-même à la tête de 
l’Efcadron , il fit faire une décharge fui le Marêcliai d'Hoquin- 
court, qui le fit charger auffi-tôt apres. Ces deux premières 
attaques furent foutenues avec une ^ale vigueur de part de 
d’autre } mais le Maréchal ayant fait charger de nouveau les 
Troupes du Prince par deux autres Efeadrons , elles fe rompi- 
rent, de fe retirèrent en defordre vers le Courtier qui étoic 
tout en feu. Le Duc de Nemours reçut dans cette dernière 
attaque un coup de piftola au travers du corps , de eut fon 
cheval tué fous luL 

Le Prince voyant que le Maréchal dHoquincourt n’ofoit le 
pouffer dans la crainte qu'il ne fût foutenu par de l’Infanterie, » 
rallia promptement fon Efeadron , de le fit tournet contre les 
Ennemis. Durant tout ce defordre, un Efeadron de trente 
Maîtres ayant eu le tems de pafici le défilé, le Prince fe mie 
aufii-tôt à la tête avec le Duc de la Rochcfoucault , de atta- 
quant le Maréchal d’Hoquincourt par le flanc, le fit charger 
de front par l’Efcadron , où il avoit laiffé le Duc de Beaufort. 

Le choc fut fi rude que les Ennemis ne piuent le foutenir. 

Apres une affez vigoureufe réftftance, ils commencèrent â fè 
renvafer , de à prendre la fuite. Une partie fe jetta dans le 
Blcncau , de l’on pourfuivh le relie , trois ou quatre lieues. Ils 
perdirent tout leur bagage, de trois cens chevaux, qu’ils a- 
voient été contraints d’abandonna. On fit auffi quantité de 
prifonniers. 

A la nouvelle de c«tc déroute, la Cour qui étoit à Gicn, 
fut dans la dernière conflcrnation. Elle cnit que tout étoit ^^ppre. 
perdu, de que le feul pani qu’il y eût à prendre, étoit de fau- wnt lad^- 
ver promptement le Roi dans Bourges , de de rompre le Pont, 
dès qu’il auroit paûé la Loire. En effet le Prince de Condé d Hoquio- 
étoit dans la réfolution d’alla furprendre la Cour dans Gicn. 

Mais 
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Mais le Vicomte de Turenne, par une fermeté de coorage, 
& une conduite qu’on ne peut aïl'cz admirer, rompit les mc- 
lûrcs, & raflura la Cour, qui ne s’etoit jamais trouvée dans 
un plus grand danger. Dès qu'il lut , que le Marêclial d'Ho- 
quincourt ctoit attaqué, il prit les Troupes qu’il avoit auprès 
de lui , & fans attendre celles qui croient plus éloignées , aux- 
quelles il donna ordre de le venir joindre, il s’avança jufqu’à 
demi-lieue de Briare , où il fc mit en bataille. Si le Prince 
eût été droit à lui , au lieu de fuivre deux ou trois lieues les 
Troupes qu’il avoit défaites, il l’auroit trouvé avec ce peu de 
gens, & l’auroit infailliblement taillé en pièces; mais pendant 
qu’il rallioit Ton Infantetie qui s ctoit débandée pour piller , le 
Vicomte de Turenne eut le tenu de raûcmblcr toutes fes 
Troupes. ..i ü ji .ty 

Cependant quelques fuyards de l’Armée du Maréchal d’Ho- 
quincourt lui ayant rapporté que leur Général venoit d’être en- 
tièrement défait, tous les Officiers Généraux étoient d’avis, 
qu’au lieu d’attendre l’Armée viélorieufe du Prince avec des 
forces fî inégales , on retournât vers Gien , pour mettre la pet- 
fonne du Roi en fureté; mais le Vicomte de Turenne pcrlKla 
dans là première réfolution de faire tête au Prince de Condé ; 
de peur, qu’en fuyant devant lui après la déroute du Maré- 
chal d’Hoquincourt , les arnves du Roi ne fuflent entièrement 
décréditées dans l’cfprit des Peuples. S’étant donc avancé dans 
une grande Plaine , bordée d’un Bois d’une vade étendue , par 
le milieu duquel l’Armée du Prince de Condé devoir palfcr 
pour aller à lui, il y mit promptement fes Troupes en ba- 
taille. 

Le Prince de Condé ne fut pas plutôt arrivé à la vue de 
l’Armée Etmemie, que tous les Ofuciers Généraux tombèrent 
d’accord qu’elle ne pouvoir être dans un polie plus avantageux. 
Le Prince en jugea tout autrement, & alTura que le Vicomte 
de Turenne ne pouvoir éviter d’être défiit, s’il n’abandonnoit 
bientôt ce polie; mais, ajouta-t-il, tl fe gardera bien 
d’y demeurer. La capacité de ces grands Capitaines parut bien 
vlfîblcmcnt dans cette occalton. U /aut remarquer que l’Ar- 
mée du Vicomte de Turenne étoit plus près que la portée du 
- • ■ . . j.j ^ , mouf- 

(a) Mémirn dt Tttuntmi, p. i}(. 
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mou(qaet, du b<H$ par où nous avons dit qu’il falloit pai&c 
pour l'aller attaquer. D'abord le Prince |etta fon Infanterie à 
droit ôc à gauche dans le bois, ahn d’éloigner les Ennemis de 
la Plaine, & le Vicomte de Turenne jugeant aufli-tôt qu’il ne 
pouvoir garder fon pofte fans être incommodé parla moufque- 
teiie-, 'le quitta, ôc s'alla mettre en bataille à une petite portée 
au delà , avant qu’on eût le tems de le charger. . 

Dans le même tems, le Prince fît avancer fa Cavalerie dans Le Vî- 
la Plaine, où elle ne pouvoir arhver qu’en défilant, à caufe 
que le bois par où elle devoit pafTer, étoit fort marécageux Ôc 
coupé par plufieurs fbflés. Mais le Vicomte de Turenne con- da 
lidérant, que, s’il laiflbit avancer le Prince, il ne pouvoit 
manquer d’être enveloppé par Tes Troupes qui étoient deux 
fois plus pombreufes que les fîenncs , retourna l’épée à la main 
fur fut Efeadrons, qui commen^oient à paroître, pour les dé- 
âire, ôc pour empêcher le relie des Troupes de paûêr le défi- 
lé. Le Prince de Coudé ne trouvant^ pas l'on avantage dans , 
ce combat , fit repafl'er plromptcment fa Cavalerie , ôc le Vi- 
comte de Turenne Ce retira dans fon pofte. On fi: contenta 
de faire avancer l’Artillerie des deux cotes , & de fc canonner 
le teflc du jour. Le Prince fut extrêmement incommodé pat 
le canon des Ennemis, qui étoit en plus grand nombre, de 
poflé plus avantageufement que le fien. Il perdit plus de fix 
vingts Cavaliers , & plufieurs Officiers, entre lefqucîs fut 
laume RoHjfel, Comte 4e Maré^ frère du Maréchal de'Gran- 
ccy. 

Tandis que le canon tiroit , le Vicomte de Turenne fit te- H (ê reti- 
tirer fa fécondé ligne, fans qu’on s’en apper^ût, parce que la 
fltuation du terrain la mettoit hors de la vue du Prince de 
Condé. Au coucher du Soleil il acheva .de faire retirer tout 
ce qui étoit en ptéfence, ôc marcha du côté deCien. Le Prin- 
ce lui (a^ renvoya fans rançon un Capitaine de fbn Armée, 
ôc lui écrivit une Lettre fort obligeante , où il faluoit le Duc 
de Bouilloif fon frère. Elle fut fignée par le Duc de la Ro- 
chefoucault , ôc le Marquis de Clinch%nt. 

Le Maréchal d’Hoquincourt qui étoit venu joindre le Vi- 

comte gj jy 

(t) Ldwdaeus Jt Kehs GâUkit^ lib. X. pag. 6^. 
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comte <le Turenne depuis fa défûte, demeura ' à rAtticré'gtt* 
de, & étant allé avec quelques Olficiers, pour retirer Tfifea- 
dron le plus près du défilé, il fut reconnu du Prince, tiui lui 
envoya dire, qu’il feroit bien aife de le voir, & qu'il pouvoir 
avancer fur fa parole. Le Maréchal alla aulfi-tôt à la rcncon- * 
tre du Prince avec quelques Officiers. Il le trouva fiiivl des 
Ducs de la Rochcfoucault & de Beaufort , & de deux ou trois 
autres perfonnes. Le Prince après les civilités ordinaires, com- 
menta â le railler fur ce qui venoit de lui arriver, & le Maré- 
chal tâcha de fe juftilîer en dilàut que le Vicomte de Turenne 
m’ok été alTcz aife de le iaifler battre ; quoiqu'il foit vHible par 
ce que nous venons de dire , qu’il ne pouvoir , fans inÿuftice , 
lui faire un femblable reproche. On a dit que le Prince voyant 
le Maréchal d'Hoquincourt ainli aigri, lelbllicita à fè détacher 
de la Cour pour embralTcr fes intérêts, & qu'il ne tint qu'à 
une foinme d’argent que le Prince ne fiit pas en état de comp- 
ter , que le Maréchal ne lui donnât parole. 

L’Armée du Roi étant retirée , le Prince de Condé reprit le 
chemin par où il étoit venu , & s’alla pofter le lendemain â 
Châtillon fur Loire avec toutes fes Troupes. Deux jours après, 
il laillâ le Commandement de fon Armée à Clinchant & au 
Comte de Tavannes, & partit pour Paris avec les Ducs de 
Beaufort & de la Rochcfoucault. Le Duc de Nemours s’y é- 
toit dçja fait porter à caufe de fa blcllùrc. 

Dès que le Prince de Condé eut paûe la Loire, Gourville 
fur dépêché à Paris, afin d’avertir le Duc d’Orléans & Chavi- 
gny de fa marche. U étoit déjà revenu pour rapporter au Prin- 
ce les fentimens de fes amis, fur la manière dont il (c devoit 
conduire envers le Duc d’Orléans & le Parlement. Les avis, 
dit le Duc de la Rochcfoucault , fe trouvèrent fort difFérens : 
car une partie lui confeilloit de demeurer à PArmée, & lui re« 
préfentoit que les réfolutions du Duc d’Orlcans & du Parle- 
ment dépendroient toujours de l’évenement de cette guerre ; 

& que tant qu'il feroit â la tête d’une Armée viâorieufe , la 
Puifl'ance du Roi rcfldcGOit entre fes mains; au lieu qu’allant 
â Paris, 41 ôtcHt à fes Troupes toute la réputation que fa pré- 
fencc leur avoir donnée , & n’en pouvo’it lailfcr le commande- 
ment qu'aux mêmes petfoones dont k divifion & l’incapacité 

avoient 
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avoîcnt été fut le point de tout perdre. Chavigny au contrai-xi(îyj, 
rc mandoit poiîtivcmcnt au Prince , que (à préfencc étoit nc- 
ccllàirc à Paris, que le Cardinal de Retz s'infinuoit tous les 
jours plus avant dans l’efprit du Duc d’Orléans i & que s'il ne 
venoit s’oppoCcr aux cabales de ce Cardinal, il étoit à craindre, 
que par Tes artihccs il n'cngagcàt enfin le Duc d’Orléans & le 
Parlement à prendre le parti de la Cour. Le grand but de 
Chavigny étoit d’attirer le Prince de Condé à Paris , afin d’oc- 
cuper par Ton moyen la place que le Cardinal de Retz tenoit , 
auprès du Duc d’Orléans, cfpérant le rendre également confi- " v-' 
dciable à ces deux Princes , en perruadant â l’un & à l’autre 
qu’il étoit la véritable caulc de leur union. Le Duc de Rohaa 
agiflbit de concert avec lui , à peu près dans les mêmes vues. 

Le Prince de Condé n’eut pas de peine à fe rendre aux railbns 
que Chavigny lui propolbit pour l’obliger d’aller à Paris. 11 
y étoit porté de lui-même par la feule envie de recevoir les 
applaudillcmens de catc grande Ville , après le fuccès de Ibn 
voyage où il avoir coum tant de dangers, & après la viâoirc 
qu’il venoit de remporter fur les Troupes du Roi. 

Il ne fut pas trompe dans fon attente, car tout Paris fitécla- Cotnme« 
ter une fi grande joie à fon arrivée, qu’il n’eut pas fujet de fe 
repentir de ce voyage. Chacun fe flattoit que le Prince ne s’é- 
toit expofé i tant de périls que pour le venir fceourir } & dans 
cette penlce, le Peuple conçut une fi forte amitié pour lui, 
que s’il eut fù profiter de fa fortune , il étoit en état de faire 
la Loi^u Cardinal Mazarin. On ne voyoit alors par la Ville 
que LikIIcs difTamatoirrs , que Chanfons & Vers lâtiriqucs, 
qu’Hifioircs faites à plaifir, que Difeours d’Etat <Sc Raifonne- 
mens Politiques, où Mazatin étoit repréfenté fous les noms les 
plus odieux, & où meme les perfonnes Royales n’étoient guè- ^ 
res épargnées. Il n’y avoir pas julques aux Cures, qui dans 
leurs Prônes ne fe mclalicnt de raifomter des affaires d’Etat à 
leur manière, pour échauffer toujours davantage leurs Paroif^ 
ficus ; en quoi ils fuivoient affez bien le génie des gens de leur 
ordre) car ç’a toujours été la manie dcsEccléfiafliques de vou- * 
loir s’ingérer dans les affaires Politiques, quoiqu’elles ne foient 
point de leur compétence. Dans le même tems les Parifiens 
regardoient le Prince de Condé comme leur Ange tutélaire, de 
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tâfi. tic pouvoicnt fc lafTcr de le louer. Mais il ne fut pas main* 
tenir long-tcms le Peuple dans cette difpofition 5 car s'etant a- 
mufé à écouter quelques propofitions du Cardinal Mazarin , ce 
rulé Minillre le tint toujours en rulpcns , & fans jamais rien 
conclurre le rendit bientôt rufpcd aux Pariftens , en leur faifanc 
favoir adroitement que le Prince traitoit i'ccrcttcment avec lui. 
Par cet artifice il ruina Ibn parti en France , & le reduiitt à s’al- 
ler jetter entre les mains des Efpagnois. 

Il va au Le Prince de Condé alla au Parlement le lendemain de Ibn 
arrivée â Paris, accompagne du Duc d’Orlcans. Ils y firent 
l'un & l'autre cnregifirer une Déclaration , par laquelle ils pro* 
mcttoicnt Us armes des que U (Jardinai Mazarin 

ferait forts au Royaume. Ils engageoient par-là le Parlement 
à approuver toutes leurs entreprifes. Comme cette Compa- 
gnie avoir (a^ furfis l’exécution de la Déclaration que le Roi 
avoit donnée à Bourges contre le Prince de Condé , & contre 
ceux qui l’avoicnt fuivi , le Prince dit d’abord , „ Qu’il é- 

„ toit venu pour les en remercier, & ajouta. Qu’à cette heure 
„ la Compagnie voyoit bien que la créance qu’il avoit eue du 
„ retour du Cardinal, n’étoit point un prétexte recherché pour 
„ troubler la tranquillité du Royaume; quelle fe pouvoir af- 
„ furcr qu’il n’avoit jamais eu & n’auroit jamais d’autre inten- 
,, tion que d’employer fon l'ang & fa vie pour le lcrvice du 
„ Roi , & pour la gloire de l’Etat fous les ordres de ion Altcf- 
„ iè Royale, & félon les juftes fentimens de la Cour-, Qu’il 
„ avoit pris les armes pour contribuer à chalTcr de laFrwccun 
„ Homme qui la renverioit de fond en comble j & ^’il les 
„ quitteroit dès que les Arrêts donnés contre ce Cardinal au- 
„ roient été exécutés. 

Fmneté 11 n’y eut dans toute la Compagnie que le Préfidcnt de Bail- 
leul qui fit connoître, qu’il n’approuvoit point ce Dilcours. 

BiiUeu). Le Prince n’eut pas plutôt ceffé de parler que ce Prcfidcnc lui 
répliqua : „ Que la Cour tircroit toujours de l’honneur , & de 
„ la iatisfaâion de le voir en la place que l'a Naiil'ancc lui don- 
* ,, noit dans le Parlement, mais qu’elle ne pouvoir diflîmulcs 

„ le déplaifir qu’Elle avoit, de lui voir les mains encore tou- 

„ tes 

(a) Voyex ci-delTus, pif». 227. 

(Sj LaMtdX'is Rekat Galiftis, Lib. X- p. ^97. 
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„ tes fumantes du fang des Sujets de Sa Majefte, tues à l’atta- i6j2. 

„ que qu’il avoit faite (a) à l’Avantgardc de l’Armée du Roi. 

Le Préfident alloit continuer fur le même ton, mais quelques- 
uns de la Compagnie clevercnt leurs voix pour dire qu'ils le des- 
avouoient ; & la Déclaration que le Prince venoit de faire en 
fbn nom, & en celui du Due d'Orlcaus, fut cnregilfrce. La 
même chofe fut faite à l’Hotel-dc-Ville, & dans les autres 
Cours Souveraines. 

Cependant la Cour n’eut pas plutôt fù l’arrivée du Prince L’Armée 
de Condé à Paris , 'qu’elle réfolut de s’approcher de cette Vil- 
le , pour rempcchcr de fe déclarer ouvertement pour le Prin- 
ce. On dit que (^) ce fut par le confcil de la Duchefle de 
Chevreufe, Se du Cardinal de Retz, qui félon fes intérêts 
s’attachoit tantôt au Cardinal Mazarin , & tantôt au Prince de 
Condé, n’ayant d’autre vue que de les commettre cnfcmblc 
& de les détruire ainfi l’un par l’autre. Outre cela , ce Cardi- 
nal étoit bien aife que le Roi s’approchât de Paris, ahn qu’il 
pût recevoir de là main le Chapeau de Cardinal, félon la cou- 
tume. Le Roi étant donc arrive à Corbeil , Laigues l’alla trou- 
ver dc^a part du Cardinal de Retz & de la Duchefle de Chc- 
vrculc pour l'inviter à venir â Paris, -mais ce Prince, la Rei- 
ne, & le Cardinal Mazarin ne jugèrent pas â propos de s’ex- 
pofer â la fureur d’une Populace inconûante , & aux faâieux 
dont la ville étoit pleine. Peu de jours apres, l’Armée des 
Princes marcha à Lûampes , où il y avoit quantité de vivres. 

La Cour qui étoit bien aife de dégoûter les Parifiens de la 
Guerre, envoya bientôt des Troupes faire des courfes aux en- 
virons de Paris. Il y en eut même qui confcillércnt d’afllégcr 
cette Ville, pour la réduire à l’obéilEmee en lui coupant les 
vivres, mais Mazarin rejetta cet avis, craignant que le Par- 
lement & le Peuple ne s’attachalTent plus fortement au Parti 
du Prince de Condé. Cependant le Vicomte dcTurenne ayant 
appris que cent hommes du Régiment de Condé s’étoient re- 
tranchés fur le pont de Saint-Cloud , & en avoient rompu une 
arche, donna quelques Troupes Se deux canons au Comte de 

Miof- 

(<) Le Préfident parle là de h dcfiite du Maréchal d’Utfahuourt, 

(4) Labardscus Jr Rrh»t Gstlùh , Lib. X. pag. 699. , 
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1^(2. MioflànS) pour s'allcr emparer de ce Pont, d’où l'on poavoiç 
' aller faire des priibnniers jufqu'aux portes de Paris. Le Prince 
informe du deflein des Ennemis, monta auHi-tôt à cheval avec 
ce qu'il rencontra auprès de lui ; de le bruit de là marche s'é- 
tant répandu à l'inllant pat la Ville , un grand nombre de pet* 
Ibnncs de qualité le vinrent trouver au Bois de Boulogne, & 
furent fuivis de huit ou dix mille Bourgeois en armes. Le 
Comte de MiolTans ht tirer quelques coups de canotï, de lie 
retira fans avoir eflàyé de fe rendre maître du Pont. 

Le Prince Le Prince de Condé voulant prohter de la bonne difpohtion 
des Bourgeois qui l’avoient fuivi, marcha vers Séûnt~‘Denis , 
nù. ' où il y avoit une Garniiôn de deux cens SuiiTcs. Il y atriva i 
l'entrée de la nuit. Quoique les Habitans pciûcnt d'abord l’al* 
larme , les allîégeans ne hrent pas les approches avec plus d’ia> 
ttépidité. A la première décharge des Suillcs, le Prince qui 
étoit au milieu de trois cens Chevaux, compofés de tous les 
braves de Ton parti , s'en vit abandonné , de demeura lui feptiè- 
mc. L'Infanterie ébranlée par la fuite de cette Nobleûé, al- 
loit fuivre Ibn exemple} mais le Prince l'arrêta & la ht entrer 
dans Saint-Denis pat de vieilles brècltcs qui n’étoient pAnt dé- 
fendues. Alors toutes *ccs perfonnes de condition quil’avoienc 
abandonné, le vinrent rejoindre, chacun tâchant de couvrir 
fa lâcheté de quelque exculc particulière. 

Les SuilVes voulurent défendre quelques barricades dans la 
Ville , mais étant ptcllcs y ils fe retirèrent dans l’Abbaye , & 
fe rendirent deux heures apres prifonniers de Guerre. Le Prin> 
ce de Condé retourna ce ibir meme à Paris. Les Troupes du 
Roi reprirent Saint-Denis trois heures après} mais un Capitai- 
ne, que le Prince y avoir laiHe avec deux cens hommes, fe 
défendit trois jours dans i'Eglife. 

Quoique cette expédition du Prince de Condé neut rien en 
foi de fort conhdérablc, elle lui fut très-avantageufe par fim- 
prehion qu'elle ht fur l’efprit des Bourgeois de Paris} car ceux 
qui avoieot fuivi le Prince , rapportèrent tant de chofes de fà 
valeur , & lui donnèrent de fi grandes louanges que toute la 
Ville ht paroître une nouvelle ardeur pour fes intérêts, 
n entre Cependant le Prince commença bicn-tôt à entrer dans des 

ennego- négociations avec la Cour, & penfa fériculcmcnt aux moyens 
cii.ion i- ° jg 
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de &irc la paix audi avantageufe qu’il l’avoit projcttce; Toit 
qu’il fut laflë d’avoir foutcnu une guerre fi péoiÛe , ou que le vec la 
iejour de Paris lui fit naître le défir de la Paix. Car conunc il p" 
ctoit alors dans le feu de fa jcuncflè, de qu’il avoir quantité de 
petits maîtres autour de lui , tous fort portés à la débaudie , il gny. 
ne fâifoit pas difficulté de fuivre leur exemple. Le Duc de 
Rohan & Chavigny , qui fongeoient flir-tout â aflurcr leurs pro- 
pres intérêts, comme nous l'avons dqa dit, hrent au Prince 
les premières ouvertures d'un accommodement avec la Cour. 

Us n’oubliérent rien pour lui faire efpérer que la chofe réuillroit 
félon Tes délirs, afin de l'obliger à fc repofer Cireux du foin 
de cette n^ociation ; &lc Prince les ayant chargés de fes inté- 
rêts, ils partirent pour Saint-Germain avec Coulas qui dévoie 
i^ir pour le Duc d'Orlcans. On leur donna i tous trois un 
ordre exprès de ne point voir le Cardinal Mazarin , & de ne 
rien traiter avec lui. Les demandes du Duc d'Orlcans confil- 
toient principalement â l'éloignement du Cardinal , mais celles 
du Prince de Condé étoient d’une plus grande étendue, parce 
qu'ayant engagé dans fon parti la Ville & le Parlement de 
Bourdcaux, & un grand nombre de pcrfbnnes de qualité, il 
avoir fait des Traités particuliers avec eux, où il promettoit de 
ne confentir à aucun accommodement avec la Cour, fans y 
comprendre leurs intérêts. 

Il y avoir grande apparence que cette négociation auroit un 
heureux fuccès, étant conduite par Chavigny, qui, outre fa 
grande habileté dans les affaires, connoillcnt particuliérement 
la Cour & le Cardinal Mazarin. Mais il en arriva tout autre- 
ment. On apprit bientôt par le retour des Députés, que, 
non feulement ils avoient traité avec le Cardinal , mais enco- 
re qu’au lieu de demander pour le Prince de Condé ce qui é- 
toit porté dans leurs inftruÂions, ils a'avoient infifté principa- 
lement que fur l’établillèment d’un (a) Confêil à peu près 
comme celui que Louis XlU. avoit ordonné en mourant; 
moyennant quoi ils s'engageoient de porter le Prince â confen- 
tk, que le Cardinal Mazarin, fuivi de Chavigny, allât traiter 
la Paix Générale au lieu du Prince, ic qu'il pût revenir dès 
qu’elle feroit concluc- 

Lc 
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^ Prince n’eut garde d'acccptcc des conditions qui étoient 
Il défi- fi éloignées de fes interets. Il s'emporta contre Qiavigny , & 
voue Chi- réfolut de ne lui donner plus aucune connoillânee de ce qu’il 
traiteroit fccrcncmcnt à la Cour. Ainfi tonte cette négocia- 
tion non- feulement s’en alla en fumée, mais nuifit meme aux 
aâFaircs du Prince; car le bruit ayant couru dans Paris qu’il 
Ibngcoit à s’accommoder avec le Cardinal dans le tems qu’il 
fàifoit femblant de follicitcr l’éloignement de ce Minillrc, le 
Peuple commença à n’avoir plus le meme attacliement pour 
lui; & le Cardinal ne manqua pas de fortifier adroitement les 
Ibupçons des Parifiens. 

Nouvetle Cependant le Prince ne quitta pas le delTein de traiter avec 
la Cour, qui de fon côté paroifibit fort portée à un accom- 
Prince de modcmcnt. Pour cet clTet , il chargea Gourvillc d’une infime- 
tion dreflee en préfence de la Duchellê de Clûtillon,-& des 
Ducs de Nemours & de la Rochefoucault , où, après avoir dé- 
claré (a) ^u’on ne pouvait fe relâcher fur aucun des Arti- 
cles qu'on allait propofer y on demandoit entr’autres choies: 
^e le Cardinal fortit du Royaume: que leT>uc d’Orléans 
& le Trincefujfent déclarés Plénipotentiaires pour la Paix 
Générale y ^ qu’ils y pujfent travailler fans plus de remi- 
fe U ^u'on fit un Conjeil compofi de perfomus non fufpefleSy 
dont on conviendroit : S^e tous ceux qui auraient fervi le 
Phsc ^Orléans ou le Prince y Jujfent rétablis dans leurs 
biens dans leurs Charges y Gouvernemens y P enflons ér 
Affgnations y éf réaffignés fur de bons fonds y le 

*Duc d'Orléans & les Princes aujft: Que le P>uc Or le ans 
fàt fatisfait fur Us chofes qu’il pourrait defirer pour lui 
ér pour fes Amis , .que la même chofe fût accordée an 
Prince , qui fpecifioit les grâces qu'il demandoit peur tous 
fis Amis en particulier y comme le Bâton de Maréchal pour 
Us Comtes du *Doignon & de Marfin : Qtu Mejfeurs de 
Bourde aux obtiendraient . ce. qu’ils demaMoient avant la 
guerre y & qu’on accorderait- quelque décharge des Tailles 
dans la Quienne dont on conviendroit de bonne foi. Moyen- 
nant quoi ron promettpit de pofer les Armes y & de confen- 
tir à tous les avantages du Cardinal Mazar in y ér à fon re- 
tour 

(«) M/mtint du Doc de k KtchefntaoH y pa^- 349- & fuiv. 
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tour dans trois mois, ou dans le tems que le ‘Prince de Con- 
dé ayant ajujlé les points de la Paix Générale avec les ' 
Efpagnols, fer oit fur le lieu de la Conférence avec les Mh 
nijlres ctEfpagne, & qu’il auroit mande que la Paix ferait 
prête d'être fignée , laquelle il ne figner oit qu' après le retour 
du Cardinal Mazarm. 

Bien que ces pretenHons fufTcnt d’une tres-grande confequen- Opel e« 
ce, le Cardinal Mazarin parut d'abord allez difpole à les ac- 
corder, Ibit qu'il fut véritablement dans le delTcin de le faire, 
ou qu’il voulût amufer le Prince, julcjucs à ce qu'il pût trou- 
ver quelque prétexte pour rompre entièrement ce Traité. Quel- 
ques uns ont dit, que le Cardinal fc voyant accablé d’adaires, 
dont il appréhendoit les fuites, fouluita eifcâivcmcnt de s’ac- 
corder avec le Prince} qu’il promit de figner le Traité aux con- 
ditions que nous venons de marquer } & qu'il Ht même prier 
le Prince d’engager par ferment le Duc d’Qrleans à n’en point 
parler à la Duchelfc fon Epoufe, parce qu’elle l'iroit dire au 
Cardinal de Retz , à Chavigny , & au Duc de Rohan , qui ne .5 
manqueroient pas de mettre tout en ufage pour empêcher la 
conclullon de cette affaire. Quoi qu’il en foit, 11 cd certain 
que ces trois Meilleurs, foit de concert, ou chacun à part, 
portèrent le Duc d'Orléans à rompre le Traité du Prince. Sur 
quoi le Duc de la Rochefoucault nous apprend dans lès A/é~ 
moires, qu’il a lu par une perfonne digne de foi, {a) ^e 
dans le tems que Gourville était à Saint-Germain , le ‘Duc 
d’Orléans manda au Cardinal Mazarin par le ‘Duc d An- 
ville, qu'il ne conclût rien a vec le Prince % qu’il voulait 
feul avoir le mérite de la Paix envers la Cour-, qu'il était 
prêt d’aller trouver le Roi, èfde donner par-là un exemple 

Î ui ferait fuivi du Peuple , ér du Parlement de Paris. 

Inc propoiition comme celle-là ne pouvoir qu’être écoutée *• 
préfcnblemcnt à toutes les autres. Cependant toutes ces né- 

S dations ruïnoiem le parti du Prince de Condé dans Paris, 
l’on (avoir qu'il n'avoit pas tenu à lui qu’il ne fc fut accom- 
modé avec le Cardinal Mazarin. 

Le Prince n’étoit pourtant point II fort rélblu à faire la Paix Inseruru- 
qu’il n’eût quelquefois envie de continuer la Guerre. Scs plus ^ 

pro- CoDdé. 
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proches parens, la plupart de fes Amis, Se fes domeftiquesme* 
me le follicitoicnt à prendre ce dernier parti , dans l’efpcrance 
d'y trouver leur propre avantage. Les Efpagnols n’epargnoient 
pas non plus ni offres, ni promefles pour l’jr déterminer entiè- 
rement. D’autre part, le Cardinal de Retz faifoit tous fes ef- 
forts pour empêcher qu’on n’en vînt à un accommodement a- 
vcc le Cardinal Mazarin, jugeant bien que, fi le Duc d'Or- 
Icans & le Prince de Condc venoient k s’unir avec la Cour , il 
demeureroit expofé au reflentiment de Tes Ennemis -, au lieu 
que la Guerre ne pouvant continuer fans perdre le Prince, ou 
éloigner le Cardinal Mazarin, il pouvoir efpcrcr de fc rendre 
confidétablc par le moyen du Duc d'Orlcans. Enfin, tout 
croit partage en cabales pour faire la Paix , ou pour continuer 
la Guerre j & le Prince combattu par tant de raifbns différen- 
tes, que chacun lui propofoit pour appuyer fon fentiment, ne 
favoit â quci parti fc ranger. 

■ Tel étoit l'crat où fc trouvoit le Prince de Condc, lors que 
la Duchefle de Châtillon réfolut de fc fervir du pouvoir quel- 
le avoir fur lui , pour le porter à la Paix. Elle voulut condui- 
re elle-même cette affaire , afin de tirer de la Cour tous les 
avantages de la négociation, joignant ainfi l’ambition à la gloi- 
re de triompher du ccenr de ce Prince. L’aigreur qui étoit 
entre elle & la Duchefle de Longueville, fut encore une puiP 
faute rai fon pour l’engager dans cette entreprifc. Cette animo- 
fité furvint à l’occafion d’une liaifbn un peu trop étroite que le 
Duc de Nemours eut avec la Duchefle de Longueville, pen- 
dant le Icjour qu'il fit en Guicnne. La Ducheffe de Châtil- 
lon, qui aimoit pafïionnémcnt le Duc de Nemours, ne put 
voir fans dépit qu’une autre voulût lui enlever fon Amant. Ces 
fortes d’injures ne fc pardonnent gucrcs , comme on fait , en- 
tre des Dames, jaloufcs de leur beauté. Auffi la Duchefle de 
Châtillon mit-elle tout en ufage pour fc vanner de fa Rivale. 
Comme le Duc de Nemours avoir toujours été pafllonné pour 
die, & qu’il n’avoit jamais eu, au contraire, qu’un fbiblc at- 
tachement pour la Duchefle de Longueville, cÛc l’obligea de 
rompre , par des circonflances très-piquantes de très publiques 
fout le commerce qu’il avoir avec cette Dnchefl'c. Et pour 
rendre la viéfoirc plus complcttc, elle voulut ôter à la Du- 

chefle 
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chcflc de Longueville la connoiflance des affaires, & difpofcr 
feule de la conduite & des intérêts du Prince de Condé. 

Le Duc de Nemours approuva ce deffein , cfpérant pouvoir- 
difpofcr de refprit du Prince par le pouvoir qu’U avoit fut ce- 
lui de la Ducheffe de Chàtillon. Le Duc de la Rochcfoucault, 
de fon côte, avoit alors plus de part que perfonne à la con- 
fiance du Prince , & étoit en même tems dans une liaifon très- 
étroite avec le Duc de Nemours & la Ducheffe de Chàtillon. 
Comme il connoiffoit l’irtéfolution du Prince pour la Paix , 
& qu’il craignoit, ce qui arriva bientôt, que la cabale des El- 
paenols & celle de la Ducheffe de Longueville ne fc joignil- 
fent cnfcroble pour l’éloigner de Paris, où il pouvoir traitet 
tous les jours fans leur participation, il crut que la Ducheffe 
de Chàtillon pourroit lever tous les obftaclcs de la Paix, fie 
dans cette penfée U porta le Prince de Condé à s’engager avec 
clle & à lui donner la Seigneurie de Marlou en propre. 11 
difpofa en même tems cette Ducheffe à avoir pour le Prince 
& ^nr le Doc de Nemours tous les menagemens ncceflâircs, 
pour les pouvoir conferver tous deux. ^ ^ 

La partie ainfi lice, la Ducheffe de Chàtillon parut a la 
Cour avec tout l’éclat que fon nouveau crédit lui devoir don- 
ner, mais ce pouvoir fi général qu’elle avoit de difpolcr des 
intérêts du Prince paffa plutôt pour un effet de fa complaifan- 
ce envers elle, que pour un defir fincère de faire un accom- 
modement. Elle revint à Paris avec de grandes efpcranccs; 
mais qui ne furent fuivies d’aucun effet. ^ Le Cardinal tira ce- 
pendant des avantages folides de cette négociation. Il ^gnoh 
du tems: il augmentoit les foupçons des cabales oppofées, & 
amufoit le Prince fous cfpérancc d’un Traité paidant qu’on lui 

ôtoit la Guienne. . 

Dans ce même tems-là les Troupes du Prmcc reçurent un 
échec confidérable. Elles avoient toujours demeure dans Ef- 
tampes-, à quatre lieues de l’Armée du Roi qui etoit police au- 
près de Montlcri. U Fille ainéc du Duc d’Orlcanspaffant par 
Eflampcs , eut envie de voir toute 1 Armee en bataille , & le 
Vicomte de Turenne qui en fut averti, rélblut de furprendre 
cette Armée lors qu’elle fc parcroit pour la revue. U fit mar- 
cher aufli-tôt fes Troupes, alla tomber fur unFauxbourg, cn- 
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leva ceux qui y ctoient loges , & fc retira apres avoir taille en 
pièces mille ou douze cens hommes des meilleures Troupes du 
Grince, Se fait plultcurs prilbnniers. 

La Cour cna>uragce par ce fuccès forma le dcllcin d’allié- 
ger Eftampes ^ ou plutôt, l'Armée ennemie qui ctoit dedans; 
& le vingt-fixicmc de Mai les Troupes du Roi vinrent fc cam- 
per devant la Ville. Quoiqu'il fut aflez dilEcile à l'Armée du 
Koi qui n'etoit pas fort nombreufe , de forcer une Place dé- 
fendue par tant de bonnes Troupes, le Prince de Condé ne 
laillâ pas d'érre furpris à la nouvelle de ce Siège , car fi d’un 
côté l’Armée n’étoit pas aflez forte pour- prendre £flamj>es en 
peu de teins, de l’autre le Prince le voyoit hors d’etat de 
pouvoir fccounr les Troupes qui ieroient enfin forcées de fc 
rendre. 

La Ville fiit d'abord attaquée avec beaucoup de vigueur , & 
les Afliégeans gagnèrent meme quelques pofles aflez avancés. 
Les Afliégés de leur côté fc défendoient couiagcufcmcnt, & 
failbient de frequentes fortics pour ruiner les travaux des En- 
nemis. Enlin , l'ardeur des 'Troupes du Roi & rallentit tout 
d'un coup, & depuis, elles ne firent aucun progrès confidé- 
rable. 

Cependant le Prince de Condé craignant qu’avec le tems Tes 
Troupes ne puflènt plus foutenir le fiège dans une aufll mé- 
chante Place qu'Eflampes , rélblut d'avoir recours aux Efpa- 
gnols, & de leur demander les Troupes du Duc de Lorraine 
pour venir fecourir cette Place. Ce Duc , qui n'avoit que Ton 
Armée pour toutes richefles, la vendoit chaque campagne aux 
Efpagnols, & s’étoit obligé de les fervir pour leur argent où 
bon leur fembleroit. Leur ayant donc promis d'aller au fe- 
cours d’Eftampes, il entra en France avec près de cinq mille 
Chevaux , & quatre mille hommes de pied. Comme ce Prin- 
ce aimoit l'argent par deflus toutes choies, la Cour envoya au 
devant de lui pour le gagner. 11 écouta les ptopolttions qn’on 
lui fit, fans rompre ni conclurre le Traité, à caulè que la Cour 
ne vouloit point lui donner tout l'argent qu’il demandoit II 
arriva enfin à Paris après beaucoup de remifes, & après avtur 
donne de grands foup<^ons de Ion accommodement avec' le 
Cour. U fiat reçu avec une extrême joie, & l’on louffrit lâns 
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(è plaindre les defordres de fes Troupes, qui campèrent près 
de Paris. D'abord il y eut quelque froideur entre le Prince de 
Condé & lui pour le rang; nuis le Prince tint ferme, ôc le 
Duc de Lorraine , qui n’avoit fait ces dilEcultés que pour obli- 
ger la Cour pendant ce tcms-là à augmenter les offres qu'elle 
venoit de lui Ëiire , fe relâcha enfin de Tes prétenftons , & fc 
retira dans Ton Camp, ou il acheva de conclurrc un Traité fC' 

«et avec la Cour, par lequel il s’obligeoit de fortir de France 
avec Tes Troupes , des qu'on auroit levé le ftège d’Fflampcs. 

L’Armée du Roi fc retira aufTi-tôt de devant cette Ville i L’Aroiée 
mais le Duc de Lorraine , ^i étoit le plus infidèle de tous les 
hommes, au lieu de fortir de France, remonta le long de la dev^t Ei- 
Seine pillant fie ravageant la Camp^nc. Le Vicomte de Tu- tampes. 
renne marcha à lui en toute diligence pour i'cmpccher de join- 
dre fon Armée à celles des Princes, fie lui man^de décamper 
â l’heure même , fie de s’en retourner en Flandre , comme il 
i’avoit promis} qu’U^e lui donnoit que quatre heures pour fc 
rélbudte , après quoinl le chargeroit s’il ne partoit fur le champ 
par la route qu’il lui marqueroit pour être hors du Royaume 
dans quinze jours. Le Duc furpris de voir l’Armée du Roi fi 
près de lui, n’ofa hazarder un combat, quoique fes Troupes 
ne fuirent pas inférieures à celles du Roi , fie fubit honteufe- 
ment tout ce que le Vicomte de Turenne voulut lui im- 
polcr. 

Paris apprit avec étonnement la retraite du Duc de Lorraine, 
dont l'arrivée avoir donné de 11 grandes cfpérances à tout le 
Parti. 

Le Prince de Condé réfolut aulTl-tôt après, de s’aller met- Le Prince 
tre lui-même â la tête de les Troupes, craignant que celles du 
Roi ne les chargeaûcnt en chemin. 11 fortit de Paris avec dou- 
ze on quinze Chevaux , s’cxpolànt à être rencontré par les par- 
tis ennemis, ü joignit fon Armée, la mena loger â Saint- 
Cloud , fie fit réparer le Pont dont nous avons parlé ) ahn que 
s’il fe trouvoit prellc , il s’en pût fervir pour éviter le combat. 

Ces Troupes firent un long féjour dans cet endroit , fie com- 
me les Parifiens refuferent de contribuer à leur fubfillancc , le 
Prince qui ne pouvoir les payer cxaâcmcnt, n’ofa les retenir 
fous une févere difciplinc. C’cfl pourquoi elles ravagèrent tous 
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2. les environs de Paris. La Moiflbn fut perdue, & prcfque tou- 
tes les maifons de la Camphre furent brûlées. Ce fqui com- 
mença d’aigrir les Parifîcns contre le Prince, qui penfa rece- 
voir de fimcflcs marques de leur rciTcntimcnt à la journée de 
Saint- Antoine, comme nous l'allons voir. 

Bien que le Vicomte de Turenne qui commandoit PArméc 
du Roi , fut plus fort que le Prince de Condé , il ne l’étoit 
pourtant pas allez pour faire palier la Rivière à une partie de 
Ibn Armee , pendant que le relie feroit au deçà du Pont. Ce- 
pendant le Cardinal Mazarin ne voyoit point d’autre moyen 
de Unir la Guerre que de battre l’^mée du Prince, qui entre- 
^ tenoit le Parlement & le Peuple de Paris dans la rébellion. 

- Pour cet eâèt, il réfolut de faire venir le Maréchal de la Fct- 
té , qui étoit en Lorraine avec un Corps d'Arméc. En arten» 
dant il continuoit d'amufer le Prince de Condé fous l’elpcran* 
ce d’un accommodement. 

Divers Lc Priucc étoit d’abord alTcz porté à fiqrc la Paixj mais en- 
d? fi*' ^P*"" balancé long-tcms fur le |mi qu’il devoit pren- 
nes™ il fc détermina entièrement à continuer la Guerre. La 

Prince à Elpagnols, & les amis de la DuchelTe de Lot^ucviile qui vou- 
loient l’éloigner de la Duchefle de Châtillon > ne contribuè- 
rent pas peu à lui ôter les pcnlees qu’il avoir eues pour la Paix. 
La Fille du Duc d’Orlcans lui infpita aulll le delfein de faire 
la Guerre , pour fe vanger , dit le Duc de la Rochefbu- 
caulr, de Ce Reine & àu Cardinal ^ qui empêchaient qu'elle 
* épousât le Roi\ & par jaloufie contre la Duchefle de Châ- 
tillon: & afin de gagner le ^Prince par ce qui lui étoit le 
plus fenfibley elle leva des Troupes en fon nom, & lui pro- 
mit de fournir de l'argent pour en lever dl autres. 

"... Enfin, le motif le plus fort qui engagea le Prince à conti- 
nuer la Guerre, ce fut fans doute la crainte de ne pouvoir fc 
confiée fürement â la Cour, apres tout ce qui s'étoit pafle. 
Mais je ne puis m'empêcher d’ajouter à tout cela une nôi^llc 
raifon qui porta le Prince de Condé. à fc jetter entre les bras 
des Efpagnols. Elle ell d’autant plus digne d’être rapportée 
qu’elle cft finguliérc, & en même teins allez prc^rtionncc au 
génie du Prince. C'eft le Duc delà Rochcfoucault , qui nous 
t X ■ . ... •... • l’ap- 

- {t) Dans lès MAMirei, p. jtfij t - • * 
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l’apprend dans Mémoires, d’une manière à faire entendre, i^ej. 
qu'il ne la croit point faulTeincnt imputée au Prince de Condé. 

Voici les propres termes: CV qui ^ à mon avis , àôx-iiyélo^na 
encore plus le Tnnee de la Taix , fut , ce qui fera difficile 
à croire d’une per forme de fa qualité éf de (on mérité , une 
envie demefuree d’imiter Alon/ieur de Lorraine en plufieurs 
chofes J & particulièrement en la manière de traiter Je s 
Troupes éf fes Officiers-, ér il fe perfuada que, Jî Monjieur 
de Lorraine, dépouillé de fes Etats avec de bien moin- 
dres avantages que les fens, s' était rendu f confidérabla 
■ par fon Armée ér par fon argent , qu'ayant des qualités in- 
fniment au deffus de lui, il ferait des progrès à proportion, 

^ cependant mènerait , pour f parvenir, une vie entière- 
ment conforme à fon humeur. 

Quoique le Cardinal Mazarin & le Prince de Condé neuf- 
lent dans le fond aucune envie de faire la paix , ils ne lail- 
foient pas de témoigner de la défirer avec emprcllcmcnt. Ain- 
fi l’on cootinuoit les négociations , mais iâns aucun fruit. 

Les chofes étoient dans cette dü^lition , quand le Maréchal L’Année 
de la Fcrté joignit l’Armée du Roi avec les Troupes qu’il avoit 
amenées de Lorraine. La Cour étoit alors à Saint-Denis avec aenquer 
un Corps d’Armée» commandé par le Vicomte de Turcnncj 
& ks Troupes du Prince de Condé plus foiblcs que le moin> 
dre de ces deux Corps » avoient tenu jufqucs-là le pohe de 
Saint-Cloud , ahn de le fetvir du Pont pour éviter un combat 
inégal. Apres i’atrivée du Maréchal de la Ferté, la Cour ne 
balan^ plus à réfoudre d’aller attaquer le Prince. Pour cet ef- 
fet, les Troupes du Roi fe réparèrent. Le Maréchal de la 
Fcrté commençi à ùiic un Pont vers Saint-Denis, pendant 
cpie le Vicomte de Turenne alla chercher un paflàge vers Poil- 
fy, pour venir fondre fur le Prince, dans le tenis qu’il vou- 
droit empêcher le Maréchal de la fcrté d’achever fon Pont. , 

Le Prince de Condé reconnut bicn-tôt le deûcin des Ennc- L< Piio- 
mis, & voyant bien qu’il ne pouvoir plus demeurer dans fon 
pohe iâas s’cxpolcr à être cntiéremait défait , il le difpoià à fc rentoo. 
retirer au plutôt de Saint-Cloud, dans le dcÛcin de gagner 
Charenton, & de iè poller dans cette langue de terre qui fait 

. , lo 

(«) Pag. & fuir. 
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la jonaion de la Rivière de Marne avec la Seine. U décampa 
’ ■ donc à l'entrée de la nuit, le premier de Juillet, & fit pafler 
fes Troupes par le Cours de la Reine- Mère & par le dehors 
de la Ville, depuis la Porte Saint-Honoré jufqua celle de Saint- 
Antoine, pour prendre de là le chemin de Charenton. Et de 
peur que le Vicomte de Turenne qui étoit demeute en deçà 
de la Rivière, ne lui vînt tomber lut les bras, il fit marcher 
fon Armée avec toute la diligence pofliblc. 

Paris auroit délivré le Prince d’une grande mquietude , s il 
eût voulu lui donner paflàgcj mais le Prince nofa le deman- 
der pour ne pas s’expofer à un refus î car, comme nous l'a- 
vons remarque, les Parificns n’étoient guères bien intention- 
nés pout lui, depuis que fes Troupes avoient fait de fi grands 
ravages auprès de leur ViUc. On croit meme que la Cour a- 
voit ménagé par le moyen des partifans quelle avoit dans Pa- 
ris qu’on n’ouvriroit point les Portes au Prince de Conde. 
D'ailleurs, ce Prince craignoit que fes Troupes ne fc debandaf- 
Icnt dans la Ville, en cas qu’on lui permît d’y entrer. 

Le Cardinal Mazarin fut averti de la marche du Prince , à 
* une heure après minuit, pat un homme de fon parti, qui croit 

caché dans Paris, & qui avoit fait fortir fon Valet pat delTiu 
les murailles. A l’heure meme le Vicomte de Turenne partit 
avec ce qu'il avoit de Troupes, & fc trouva fur les cinq heu- 
res du matin à la queue de celles du Prince.^ Bien que le Ma- 
réchal de la Ferté ne fut point encore arrive, le Vicomte de 
Turenne réfolut de combattre, & difpofa promptement fes at- 
taques, croyant aller à une viaoitc certaine. Le Cardinal Ma- 
zarin perfuadé encore plus fortement, que le Prince ne pou- 
voir manquer d'être battu , & que cette aélion alloit terminer 
la Guerre Civile , mena le Roi fur les hauteurs de Charonne , 
afin qu'il pût voir de là tout ce qui fe pafleroit. 

Le Vi- Le Vicomte de Turenne commença à cha^er l’Arrierogar- 
comte ^ de du Prince de Condé dès les hauteurs du Fauxbourg Saint- 
Sric Martin. Le Prince fc voyant prdTé, jugea bien qu’U jui «oit 
Prince impolfiblc de gagner Charenton comme il avoit eip«c, oc le 

t prépara au combat. Il fit faire altc à fon Avantgardc qui «oit 

■ arrivée à la tète du Fauxbourg Saint-Antoinc. 11 trouva |uftc- 
ment dans cet endroit des raranchemens que les Parmens a- 
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voient faits pour le garantir des pillages de l’Armée du Duc de 
Lorraine. 11 n’y avoir que ce lieu, dans toute la marche qu’il 
vouloir faire, qui fût retranché, & où il pût s’empêcher d’e- 
tre entièrement défait. Aufli ne manqua-t-il pas de fc préva- 
loir de cet avantage que le hazard lui offroit fi à propos. Il 
logea promptement les Troupes dans ces retranchemens , à 
mefure qu’elles arrivoient , & garnit d’infanterie & de Cava- 
lerie tous les polies j pat où il pouvoir être attaqué. Il voulut 
faire entrer le bagage de l’Armée dans Paris ; mais les Bour- 
geois ayant refufe de le recevoir il fut contraint de le mettre 
fur le bord du fofle de Saint-Antoine. 

Le Vicomte de Turenne étant arrivé à la tête duFauxbourç, 
le fit attaquer vigoureufement i & comme fes Gens détaches 
furent à trente pas du retranchement, le Prince de Condé for- 
tit avec un Efeadron compofé de plufieurs de fes Domeftiques, 
& de perfonnes de qualité qui n’avoient point de commande- 
ment : il fc mêla l’epéc à la main , défit le Bataillon qui lui 
étoit oppol'é, prit des Officiers prifonniers, emporta les Dra- 
peaux, & fc retira dans Ibn retranchement. Les Troupes du 
Vicomte de Turenne furent repouflees de même à toutes les 
autres attaques, & le Prince de Condé chargea une féconde 
fois les ennemis avec le même fuccès que la première. Mais 
enfin les Gardes Françoifes ayant attaqué la rue qui va depuis 
la Halle à Charonne, emportèrent un retranchement qu’on y 
avoir fait, & s’avancèrent en bataille le long de cette grande 
rue. Le Prince averti de ce defordre, y accourut auffl-tôt, 
les chargea avec cette vigueur, qui lui étoit fi naturelle, 3c 
taillant en pièces tout ce qu’il trouva dans la rue, rcpouûa les 
Ennemis jufques à la barricade. 

Cependant Jaques Stuart , Marquis de Saint Mejgrin^ 
alla fondre avec les Gendarmes & les Chevaux-lcgtrs du Roi, 
fur le Comte dcTavanncs, qui étoit à la tête du Fauxbourg 
Saint-Antoine vers la Croix de Picquepuflê, où aboutit la 
grande rue. Le Comte foutint l’attaque avec vigueur, 3c le 
Marquis de Saint-Mefgrin voyant que ibn Infanterie commen- 
çoit à plier, pouffa aux Ennemis avec plus de chaleur que de 
jugement, 3c fut enveloppé par quelques Volontaires , qui 
l’ayant abbatu de fon Cheval , le tuèrent d’abord. Le Mar- 
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quis le FouiltoUx ^ &plufîcurs' autres' pcrfbn- 

^ ’ ncs eurent le même fort} & Mancini, Neveu du Cardinal 
Mazarin , y reçut une blcflure dont U mourut bientôt après. 
Tout le refte des TrOüpcs du Roi qui étoient à cette attaque,' 
fut repoufle avec grande perte. 

Comme ü^Troupes que le Prince de Condé avoir (iufle fi 
vigoureufement de la füe qui va iufqu'i la Halle du Fauxbourg 
Saint-Ahtoinej s'êtoknt arrêtées û une barricade qui croît dans 
cette même rue , le Duc de Beaufort , qui ne s’etoit pas trou- 
vé auprès du Prince à la première attaque , piqué de ce que le 
Duc de Nemours y avoit toujours été, propofa d’aller empor- 
ter cette barricade. Ainfi la feule émulation engagea ce Duc, 
qui nétoit pas autrement foldat , dans une entreprife que les 
plus courageux n’auroient ofé tenter qu’avec peine. Le Prince 
tenoit toute la rue jufqu’à une fort grande Place environnée 
de maifbns, & les Troupes du Roi qui occupoient cette Place; 
avoient fait percer ces maifons, & y avoient logé des Mouf- 
quetaires qui fàifbicnt un feu continuel ; de forte qu'il falloit 
elTuyer une grêle de moufquctades avant que d’arriver aux En- 
nemis. D’abord le Prince eut deffein de déloger ces Mouf- 
quctaircs avec de l’Infanterie , & de faire percer d’autres mai- 
fons pour les charter par un plus grand feu. Il voyoit les gran- 
des difficultés qu’il y avoit â aller droit aux Ennemis, comme 
le confeilluit le Duc de Beaufort. Scs Soldats étoient las & 
rebutés, au lieu que les Ennemis étoient frais & couverts d’un 
retranchement. Mais enfin fon courage ne lui permettant pas 
de fe rebuter par la grandeur du péril, il confentit à cette ten- 
tative. Ce fut une des plus hardies & des plus périlleufcs oc- 
cafions oh le Prince fe foit jamais trouvé , & où fon infigne 
prcfcnce d’çfprit, fi nécertfaire dans les grandes entreprifes, pa- 
rut avec le plus d’avantage. 

Comme il alloit aux Ennemis avec les Ducs de Beaufort, "de 
Nemours , & de la Rochcfoucault , & le Prince de Marfillac } 
fon Infanterie, au lieu de le fuivre, fe mit en haye contre les 
maifons & rcfufâ d’avancer. Dans ce même tems, il découvrit 
un Efeadron de fes Gens porté dans une rue qui aboutirtbit â 
un coin de la Place du côté des Ennemis. Le Duc de Beau- 
fort croyant que c’étoient des gens du Roi, propofa aux Ducs 
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de la Rochcfoucault & de Nemours de les aller charger j & 16 f 2. 
tous trois, fuivis de quelques perfonnes de qualité, & des Vo- 
lontaires , pouflérent à eux , & s’expoférent ainfi inutilement à 
tout le feu de la barricade & des mailons de la Place ; car en 
abordant , ils fc reconnurent pour être d’un meme parti. De 
là, les Ducs de Beaufort, de Nemours & de la Rochefoucault, 

& le Prince de Marlillac allèrent attaquer la barricade , s’en 
rendirent maîtres, ôc ayant mis pied' à terre, la gardèrent cüx 
fculs pendant quelque tems. 

Le Prince de Condè ètoit cependant dans la rue, où il fai- Valeur ii>- 
foit ferme avec ce qui s’ètoit rallié auprès de lui. Les Enne- 
mis qui tenoient toutes les maifons de la rue , n’auroient pas Prince de 
manqué de reprendre la barricade qui n’étoit gardée que par Condc. 
quatre hommes; mais l’Efcadron du Prince les en empcdia. 

Comme le Prince n’avoit point d’infanterie pour les empêcher 
de tirer par les fenêtres, ils rccommcncérau à faire feu de 
tous côtés , fur ceux qui tenoient la barricade , qu’ils voyoient 
en revers depuis les pieds julqu’à la tête. Le Duc de Nemours 
y reçut treize balles dans fa cuiralTc, & deux à la main droite. 

Le Duc de la Rodiefoucault reçut une moulquctadc qui lui 
perça le vilâge au dcfliis des deux yeux ; ce qui lui Ht perdre 
tout auHl tôt la vue qu’il recouvra dans la fuite; & les Ducs 
de Beaufort , & le Prince de MarfiUac furent obligés de fe re- 
tirer pour aillHcr ces deux blcfics. Ceux de l’Armée du Roi 
fortirent d’abord des maifons pour les prendre ; mais le Prince 
vint avec quelques Seigneurs , & leur donna le tems de fe fau- 
ver. Les Troupes du Roi reprirent dans ce même tems la bar- 
ricade , qu’on leur avoir fait quitter. Quantité de gens de ’ 

marque périrent dans cette occailon, & le nombre des morts 
ou blcB» fur très-grand de part & d’autre. 

Après un H rude combat, les attaques cdicrcnt peu à peu LeCom. 
de tous côtés, & les Tr<^cs du Roi commencèrent à quitter 
les poHcs les plus avancés. Quelques Officiers du Prince de ^ 

Condé s’imaginèrent d’abord qu’elles alloicnt fe retirer entiè- 
rement; mais c’étoit le contraire, car le Vicomte de Turcimc 
renforcé des Troupes encore frakfics du Maréchal de la Ferté 
qui venoit de le joindre , fc préparoit à faire un nouvel effort, 
auquel le Prince de Condé auroit Succombé infailliblement. 
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Ce fut précifément dans ce tcms-Ià’, qnc les Parilîens fe dé- 
clarèrent pour le Prince , & fe difpofércnt à le recevoir dan» 
leur Ville avec fon Armée. Ils avoient regardé jufqu’alors d'un> 
œil indifférent , ce qui fe paflbit hors de leurs murailles ; & le 
plus grand nombre étoit d’avis qu’on laiflât périr le Prince,, 
comme la feule caule des maux qu'ils fouffroient depuis 
long-rems. Le Duc d'Orléans, d'autre part* enchanté, fij’o- 
fe ainfî dire, par le Cardinal de Retz, qui l’empcchoit de- 
prendre aucune réfoiution , ne donnoit aucun ordre dans la> 
Ville pour recourir le PriiKC. Mais enfin la Fille aînée du 
Duc d’Orléans furmonta heureufement tous les obflacles qui 
s’oppofoient à la retraite du Prince dans Paris. Elle engagea 
fbn Perc à donner des ordres pour faire prendre les armes aux 
Bourgeois, qu’elle exhorta elIc-mémc à ouvrir leurs Portes au- 
Ptincc , & à fbn Armée. Scs vives remontrances , jointes au 
trille fpcélacle de tant de gens de qualité qu’on rapportoit à 
demi-morts & tout couverts de fang, achevèrent d’émouvoir le 
Peuple en faveur du Prince. Elle alla dans le même tems à 
la Baflille, pour faire tirer le Canon fur les Troupes du RoL 

Le Prince de Condé n’eut pas plutôt appris qu’il pouvoir fc 
retirer dans Paris, que, fans perdre tems, il y ht entrer tout 
fbn bagage; & trois cens Bourgeois étant fonis> il les mit en 
divers p<5les, pour efcarmoucher , pendant que fes Troupes 
entreroient. • - . 

Cependant on commença' â tirer le Canon de la Baflille- 
On étoit fi fort perfuadé i la Cour que les Parifiens ne rece- 
vroient point le Prince , qu’au premier bruit du Canon , on 
crut qu’on le tiroit fur fos Troupes. Mais on vit bientôt que 
c’étoit â l’Armée du Roi à qui on en vouloir. 

Il feroit difficile d’exprimer la furprife & la conflernation 
où fc trouva le Cardinal Mazarin à cette nouvelle. Le Vicom- 
te de Turenne ne fut pas moins mortifié de fc voir arracher 
par ce moyen une des plus belles viâoires qu’il eût fû jamais i 
remporter. U he fongea plus, après cela» qu’à retirer fon 
Armée. 

Ainfi fe termina la mémorable Bataille du Fauxbourg Saint- 
Antoine. On peut dire avec vérité que ce fut une des plus 
gloricufcs journées de 1a vie du Prince de Condé. U pa- 
rut 
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rut toujours le premier où le péril ctoit le plus grand, expo- 
lânt l'a vie avec une intrépidité admirable , fail'ant le devoir de 
grand Capitaine & de brave Soldat, & donnant par-tout l'es 
ordres avec un fang froid dont on n’avoit peut-être jamais vu 
d'exemple. 11 eut un cheval tué fous lui. 11 reçut plufieurs 
moufquctades dans la cuiralTe} fes habits en furent percés, fes 
cheveux & fes plumes brûlées; mais il ne reçut aucune blefl'u- 
re. Enfin , pour tout dire en un mot , le Vicomte de Tu- 
renne, qui fit éclater lui- même tant de courage & tant de con- 
duite dans cette occafion , avoua : Ç^a) ^’il ri avait jamais 
tant admiré le T rince, & quil ri avait pas eu de peine aie 
chercher paur le cambattre-, qu’il l’eût taujours en tète à 
toutes les attaques qu’il fit. Sur quoi quelques-uns (j>) rap- 
portent que la Reine l'e plaignant au Vicomte dcTurcnnc, de 
ce qu’il n’avoit pas fait entrer ce jour-là le Roi dans Paris , com- 
me il l’avoit fait efpérer ; ce Général répartit : filu’tl ne croyait 
pas trouver plufieurs ‘Princes de Condé dans l’Armée ,^’en 
quelque endroit qu’il donnât, il rencontrait toujours le P rin- 
ce de Condé qui fie préfientoit devant lui. 

Le Prince ayant fait palTer fon Armée au milieu de Paris, 
la fit porter fur le bord de la Seine au-dclTus du Fauxbourg , 

Saint Viétor , pendant que celle du Roi fc rctiroit aux envi- veur. 
rons de Saint-Denis, où étoit la Cour. U rentra enfuite dans 
la Ville, où il fut reçu au bruit des acclamations publiques. 

Plufieurs Bourgeois qui l’avoicnt vû combattre , rapportèrent 
tant de chofes en là foveur que tout le peuple commença à fc 
réchauffer pour lui ; de forte que jamais Paris n’a été mieux in- 
tentionné pour le Prince de Condé qu’il le fut alors. 

Ce Prince voulant profiter de la bonne difpofition du Peu- 
pic , propofa une AlTcmbléc Générale à l’Hôtel de Ville le 4. vü- 
dc Juillet, pour demander que les Corps des Habitans s’unil^ le pouren- 
fent avec les Princes pour chalTcr le Cardinal Mazarin 5 mais | 

cette Allembléc , qui tendoit à établir la fureté du parti , fut s’unir avec 
la caufe de fa ruine , par une violence qui fit perdre tout d’un 

coup . 


{*) Vie du Vicomte de TVrnw», Dv. IV. p. agi. 

(t) Ahrtge Cbrem. de rHift. de France , par M. S. D. R. C. C. a Part. pag. 
H- 
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i6f *. coup au Prince de Condc le grand crédit qu'il commençoit 
' d'avoir dans Paris ; foie qu'il en fut le véritable Auteur , ou 
non. 

Emute du Le Prince étant donc allé avec les Ducs d'Orléans & de 
Peuple. Beaufbrt à l’Hdtcl de Ville , pour faire ligner l’union des Bour- 
geois avec eux contre le Cardinal Mazarin , commença par re- 
mercier la Ville de ce quelle avoit donné paflage à fes Trou- 
pes. Sur ces entrefaites arriva un Trompette avec une Lettre 
de cadtet, par laquelle k R.oi ordonnoit au Prévôt des Mar- 
chands de aux Edievins de Paris de différer leur Affcmblce de 
quatre jours. Le Maréchal de l’Hôpital, Gouverneur de Pa- 
ris , qui étoit partifan zélé de la Cour , demanda aux Princes 
& à tous les Adiftans s'ils ne vouloient pas obéir aux ordres 
de Sa Majedé. Sur cela les Princes voyant que plulieurs à 
l'occalion de la Lettre du R.oi , vouloient rompre l’Allcmblée, 
Ibrtircnt aulïï tôt ; de peu de tems après , une troupe , compo- 
sée de toutes fortes de Gens en armes, vint crier aux Portes 
de la Mailbn de Ville qu’il falloit non-feulement que tout s’y 
paûat félon l’intention du Prince s mau qu’on livrât dès l'heu- 
« re-mcnic tons les Mazarms. La fureur de cette populace al- 

loit toujours en augmentant , de l’on vit même des Soldats , de 
des Officiers , qui avoient part i la fédition. On fc mit à ti- 
rer aux fenêtres de la Maifon de Ville , de le Maréchal de l’Hô- 
piral ayant fait fernoer les portes, on y mit auilî-tôt le feu. 
Alors tous ceux qui «oécat dans rAilcmblée fe crurent égak- 
ment perdus. Plulieurs pour éviter le feu, tombèrent entre 
les mains du Peuple, de huent malhcurcufcnxur naaffiun-és. Il 
y en eut même de ceux du parti du Prince qui ne furent pas 
épargnés ; de forte que l’on crut ( 4 } qtte le 'Prtnee avoit fa- 
crifié fes amis , de jikre pas fouppanné Savoir fait fé- 

rir fes Etmema. Enfin le Doc de Bcauhxt ayant pam , fit 
oeffet k defbrdre, qui duta jufqu’i nainnit. 

- tAvrheèe. 11 y a grande apparence que k Duc d'Olcaos de k Prince 
d^Oriwns ^ Condé «jcdtérent oc tumuke , bien qu’ils n’cuûcnt pas eu 
&auPrin-d<^in de porter les chofes à cette extrémité; mais feulement 
d’intinüdcr ceux de l’AlTcmblée, qui n’étoient pas dans leurs 
intérêts. Q^i qu’il en foit , on ne dontu nulle part de cette 

afiaire 

(il) Mémoires M. U Due 4r.ArRochefoucaulc. pag. 37a. 


ce de 
Coodé. ' 


Digitized by Google 


D E C O N D £*. L I V. 111. 


X79 


affàtfc au Duc d’Orléans. Le Prince de Condé fut charge de 16^2. 
la haine publique , comme Auteur de tout le defordre. Âinlî 
ce Prince, qui, le fécond de Juillet, étoit chéri & adore des 
Bourgeois de Paris, dcN'int l’objet de kur averfion deux jours 
après. 

* Dès lors, pluHeurs du Parlement comincncérent à délirer la Le Parle- 
Paix, & le retour du Roi dans Paris, & ne firent pas difficul- 
té de publkt leur fentünent. Ils remontrèrent combien ils Dératé 
foulFroicnt depuis la Guerre *, que Icuis Mailbns écoicm égale- 
ment en proie aux gens du Roi , & à ceux du Prince de Con- 
dé 5 que les vivres n’avoient déjà plus de prix j de que l’état •' 
miférable , où iis lé trouvoient réduits , deviendroit toujours 
plus inlnpportable , fi l’on ne tcrminoit promptement la Guer- 
re. Perfonne n’olà difeonvenir qu il ne fallût tâcher de remé- 
dier à de fi grand» inconvéniens. Mais les Ennemis du Car- 
dinal Mazarin dirent en même tems, quoique la ‘Paix 
f&t fi néceffaire , ils ne croyeient pourtant pas qiielle fût à 
Jhuhaiter^ fi Mazarin demeureit dans le Minijtere s qu'ain- 
fi le feul parti qu'il y eût à prendre^ était d envoyer des 
*Dèputés au Roi , pour le prier de confient ir à l'éloignement 
de ce Miniftre. Ce dernier avis fut fuivi 5 & l’onzième de 
Juillet le Parlement envoya des Députés au Roi, pour follici- 
ter réloignemcnt du Cardinal Mazarin. Quoique le Prince 
de Condé ne crût pas que cette Députation fût fuivie d'aucun 
fûccès, il ne laillà pas d'en être fort aigri, voyant par- là que 
fbn parti n’étote'pas fibit bien éubli dam Paris. ^ ^ 

Le Roi ayant ouï ks Députes du Parkment, kur répondit, Rfponfe 
„ qu'il falloir premièrement que les Princes milTeot bas les ar- Ro<- 
„ mes , U. qu’après cela , il les fâtisferoit fur cet éloignement du 
„ Cardinal , qu’ils demandoient avec tant d’inftancc. ” Cette 
réponfe ne plut pas au Parlement, qui fe contenta de charger 
les Députés qu’il avoir à la Cour, de remercier le Roi de la 
parole qu’il avoir donnée de renvoyer le Cardinal, & d’en 
prefièr l’exécution. Le Duc d’Orléans envoya au Préfident de 
Nefmond, qui étoit un des Députés, une Lettre, où il dé- 
claroit Qu’il donnoit Ci parole au Roi en particulier, d’ac* 

„ compl!r‘’^WBÛacllement ce que Sa Majcfté exigeoit de lui , 

„ dès que le Cardinal de Ton côté y auroit fatisfiiit de bonne 

„ foi. 
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^ qu'on pût s*cn défier." Le Prince de Condé 
écrivit la même chofe â ce Prefident , & le chargea de répon* 
dre, comme fa caution, de la parole qu’il lui donnoit. 

La Cour Bientôt après , la' Cour fe retira à Pontoife avec les 
Pomerife^ Troupes du Roi qui commençoient à manquer de vivres. Les 
Dépurés du Parlement étant reftés à Saint-Denis, le Dued’Or» 
leans , le Prince de Condé , & le Duc de Bcaufort fuivis de 
plus de aooo. lK>mmcs, les allèrent prendre, & les ménerent 
comme en triomphe dans Paris. 

, Déclara- Le Parlement déclara enfuite le Duc d’Orléans, Lieutenant- 
nSndu Général de la Couronne, & le Prince de Condé, Généralil- 
u «Dent. Armées. Le nouveau Régent établit aulïï - tôt un 

Confeil , pour juger définitivement de tout ce qui conceruoit 
la Guerre & la Police , qui avoir pour Chefe le Prince de Con- 
dé , le Chancelier Seguier , Chavigny , les Ducs de Rohan , 
de Briflâc, de Sully, de laRochefoucault, & quelques autres. 
Deux Préfidens au Mortier y dévoient afilûer de la part du 
Parlement , & le Prévôt des Marchands de la part de la Ville. 
Le Duc Le 30. de Juillet les Ducs de Nemours & de Beaufbrt aigris 
IV différends paûes , fe querellèrent pour la prelcancc 

tuéen duel “ Confeil , & fe battirent à coups de piftolct. Le Duc 
par le Duc de Ncmours fut tué fur la place. Ce malheur ne feroit point 
arrivé, fi le Prince de Condé eût voulu prendre toutes les pré- 
cautions nécdTaircs pour empêcher le Duc de Nemours de fe 
battre ; mais il ne fut pas fâché d’être défait de ce Prince qui 
, étoit mieux reçu que lui de la Duchefle de Châtillon. Audi 
' rapporte- t-on, que, quand on lui vint dire que le Duc de Ne- 
mours avoir été tué , il ne garda même aucune apparence de 
bienféancc; & que s’étant enfermé avec lès Favoris, on l’en- 
tendit faire de grands éclats de rire. 

LePrin- Cette mort donna un champ libre aux Efpagnols, & aux 
dé'^n^s" ** DuchelTc de Longueville, de porter le Prince de 

palTionné Condé à continuer la Guerre. La Duchelfe de Châtillon 
Sjcheffe tâchoit de l'engager à un accommodement avec la 
de Châtil- Cour, n’eut plus alors le même pouvoir fur lui. Elle lui pa- 
lon. rut moins aimable , des qu’il n’eut plus de rival à combattre. 
Il fe contenta de garder quelques mclurcs de bienféancc avec 

cllc$ 

(«) Le 16. de Juillet. 
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elle? & peu de tems après, ayant etc contraint d’aller en Flan- lôyx. 
dre par l’accommodement de Paris avec la Cour , ü fût fur le 
point de partir fans lui dire adieu. D'où l’un peut voir , pour 
le dire en paflanr, que le Prince de Cundc n’étoit pas capable 
d’un grand attachement pour les femmes, & que, s’il pomt 
allez long-tems paflionne pour la DuchelTe de Châtillon, ce 
fut autant par un motif de gloire que d’amour. 

Mais pour revenir au nouveau Confcil du Duc d’Orlcans , la Npuvd 
mort du Duc de Nemours ne fut pas le fcul dcforJrc qu’il 
caufa. Il fervit encore à augmenter l'aigreur des Parifiens con- fiens coin 
tre le Prince de Condé. Comme ce Prince avoir grand bc- le P*™ 

foin d’argent pour faire fubfiftcr fon Armée , un des premiers ^ndé. 

foins de ce Confcil fut de faire des levées de deniers qu’on pût 
employer à cet ufage. Mais il n’etoit pas aile de trouver de 
l’argent fans faire crier le Peuple qui fe trouvoit dans la der- 
nière mifcre. On réfolut cnffo de mettre un Impôt fur toutes 
les Portes cocheres de la Ville , & fur toutes les autres, à pro- 
portion de leur grandeur. Cet impôt qu’on n’exigea qu’avec 
beaucoup de peine , fit foulever tout Paris contre le Duc d’Or- 
lcans & fon Confcil; de forte que les Bourgeois detefioient 
publiquement l'Union à laquelle on les avoit engages. Cela 
joint au (^a) mcunte de rHôtel-dc-Villc , dont on fe fouve- 
noit toujours avec horreur , détachoit tous les jours quelqu’un 
du Parlement & du Peuple , des interets du Prince , & les cn- 
gageoit dans le parti de la Cour. 

Le Prince de Condé qui n’avoit cefle d’entretenir des négo- Nouvdla 
dations à la Cour pour foire la Paix, quoiqu’il prît fes mefu- 
rcs pour continuer la Guerre, voyant fes affaires enalfcz mau- coamx>- 
vais état, chargea Chavigny, qui depuis la Bataille de Saint- 
Antoine s’étoit bien remis en apparence avec lui, de foire au î^zarin 
Cardinal Mazarin des propofitions d’accommodement à peu <lc <• pin 
près fcmblables à celles que Gourville lui avoit faites de fa 
part. Mais le Cardinal très-bien informé que Paris étoit ^ufll 
d^outé du Prince de Condé que de la Guerre, rejata les ^ 
pr^)ofitions de Chavigny, efpérant que dans l’état, oùétoicnt 

les ^ 


it) Voyez ci-defltu, pag. ayS. 

(S) Voyez ci-defliu, pag. fie fiiiy. 
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i6fi. les chofc5, le Prince feroit bientôt contraint de fc relâcher de 
fes hautes prétentions. 

Arrêt du Bientôt après le Roi donna un Arrêt, par lequel iltrans- 
Roi ^ feroit le Parlement de Paris , à Pontoife , où croit alors la 
îe*Pad " Cour ; défendoit à tous les Sujets de rcconnoîrrc le Duc d’Or- 
mentdc icans pour Lieutenant-Général de la Couronne, 3c le Prince 
PontüU. Condc pour Général de fes Armées, comme ayant ufurpé 
cc 9 qaaiicés pour autoriCcr leurs defl'eins pernicieux à l’Etat; 3c 
edihmandoit à tous les OlHcicrs du Parlement fous peine de 
perdre leurs Charges , de les venir exercer à Pontoife. 

Le Roi Cet Arrêt ne fervit pas peu à affoiblir le parti du Prince, 
ft réfout à car quoique le Parlement continuât de fc tenir à Paris , il fc 
NliMr^n. trouva pluficurs Côttfeillcrs , qui déférant à la Déclaration du 
Roi , fc rendirent i Pontoife. Cependant , le Roi convaincu 
â l’inftancc de fon nouveau Parlement, qu’il ne poturoit ja- 
mais réduire les Parifiens, 3c les détacher entièrement du parti 
des Princes, qu'en éloignant le Cardinal Mazarin; il confen- 
tit enfin à cet éloignement, 3c par l’avis même du Cardmal» 
s’il en faut croire quelques-uns. Si le Prince de Condc eût fii 
connoître fes véritables intérêts, il auroit pu éviter alors fc 
précipice, où il tomba bientôt après. Car dans le tems que 
le Cardinal alloit fortir du Royaume, il envoya Langladc Se- 
crétaire du Duc de Bouillon vers le Duc (6) de la Rochefou- 
cault avec des conditions beaucoup plus amples que toutes les 
autres, 3c prcfque conformes à ce que le Piâncc avoir detnan- 
' dé; mais elles furent réfufécs. 

Mazarin ayant pris congé du Roi , après avoir donne fes 
inftrudions 3c fes avis p.ârticuliers fur le Gouvernement pré- 
fent, fc retira à Bouillon dans les Terres de Liège; 3c le même 
' (c j jour qu’il quitta Pontoifc , la Cour en partit pour aller à 
' '’^Compiegne. , " V , 

Larctrai- 'La retraite du Cardinal Mazarin ne manqua pas de pWiâlù'i' 
te de VU- te l^flTet que la Cour fouhaitoit. Au premier bruit'qui en 
^ge tojt" cmmit à Paris, tout le Peuple fc mit à demander' le retour du 
Paris dans Roi; 3c le Parlement 3c l’Hôtel de Ville fcivaht les défirs cm- 
• prefles 

(a) Il eft datte du 6. d'Août. ‘ ' 

(i>) C’cll lui-tnêtne qui nous apprend cette. ptnieukrité dans fei Mfmoira, 


{{) Le 19. d’Aoùt. 
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ptcffés des Bourgeois, nommèrent des Députes pour remercier 
IblcmneUcment le Roi de ce qu’il avoir bien voulu confcntlr 
à l’éloignement tant defire du Cardinal, & pour Icfupplicr eu 
meme tems de revenir à ParU, pour y rétablir la joie & la 
tranquillité par fa préfencc. ^ 

Le R<m étant arrivé à Compiegne , donna aufli-tot une Am- 
niftic générale de tout ce qui s’étoit pafle depuis l'an 1 648. & 
principalement de l’cmùte que le Parlement & le Peuple exci- 
tèrent f au commencement de Février en 1 6 y i . a condi- 
tion „ que les Princes defarroeroient dans trois jours après la 
, publication de l Amnillie j que dans le meme terme ils cn- 
* verroient leur renonciation à tous les Traites quilspouvoicut 
” avoir feits fans l’aveu de Sa xMajefté 5 qu’ils feroient remetrre 
,, entre les mains du Roi les ordres néccllâircs pour faire Ibrtir 
les Efpagnols de Stenay, de Bourg cnGuicnnc & des autres 
Places, où ilsétoicntî & que les Troupes, quelque éloignées 
’ qu’elles fuA'entjfe rendtoient dans l’Armée des Maréchaux de 
” Turenne & de la Ferté dans quinze jours. Le Roi cxcluoit 
** expreffément de cette Amniftic les cas commis contre Icspar- 
, ticuliers du parti, dont il pretendoit quon fit jullicc lelon 
les voies ordinaires, comme auparavant. 

Le Duc d’Orléans & le Prince de Coude prirent occafion de 
cette dernière claulè de rejetter l’Amniftie du Roi, qui Ce re- 
lervoit p>ar-là , difoient-ils , le droit de punir ceux qu il lui 
plairoit. Ils demandoient outre cela , que le R®i accordât une 
Amniftic en meilleure forme , où il s expliquât clairement fut 
les furctés qu’il donnoit aux Princes & à tous ceux qui etoient 
dans leurs intérêts. Ils vinrent au Parlement, & protefterent , 
que, disque le Roi auroit accordé une telle Amniftic, ils 
mettroient bas les armes. 

Cependant le Prince de Condc qui avoit moins d envie que 
jamais de faire la Paix, vit bien que le départ du Cardinal 
Mazarin lui ôtoit tout prétexte de continuer la Guerre, & 
qu’il ne pouvoir plus faire de fond fur les Parifiens , qui n at- 
tendoient que l’éliwgncmcnt de ce Miniftre pour rentrer Ibus 
robéillancc du* Roi. Dans cette extrémité , il ne lui reftoit 

point 

U) Voyez ci-dcHus, ÜJv. IT. psg i«9. & fuiv. 
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point d’autre rciTourcc que de preffer les Efpagnols de lui en* 
voyei promptement le fecoun qu’ils lui avoient fait elpcrcr de* 
puis quelque tems. Ceux-ci profitant des dividons qui trou* 
bloient la France , tâchoient cependant de regagner les Places 
qu’ils avoient perdues les campagnes precedentes. Apres avoic 
pris Gr aveline i le iS"**. de Mai, fous la conduite de l’Archi- 
duc Léopold, ils attaquèrent ‘Dunkerque, qui manquant de 
vivres, fat forcé de fe rendre (a) malgré la vigoureufe réfif- 
tance de la Gamifon , & du Comte d’Eftrade, qui en étoit 
Gonvcracur. Ils fc rendirent auili maîtres dYpres, de Fuc- 
nes , & de quelques autres petites Places. £n6n informés de 
l’état où le Prince étoit ré^t, & voulant également empê- 
cher fa ruine & fon élévation , afin d’entretenir en France les 
troubles , qui leur étoient fî avantageux , ils drem marcher en 
'diligence le Duc de Lorraine à Paris, avec un Corps alTcz 
confidérable pour arrêter l’Armée du Roi. 

Les T roupes du Prince de Condé tenoient la campagne de- 
puis que la Cour s’étoit retirée à Compiegne, & par les rava- 
ges quelles firent aux environs de Paris, ne fervirent qu’à ren- 
dre le Prince plus infupportablc aux Habitans de cette Ville. 

La Cour voyant que les Parifiens fe d^outoient tous les 
ieun plus de la Guerre, donna ordre au Vicomte de Turenne 
de s’aller retrancher à Villc-Neuve-Saint-Georgc à quatre lieues 
de Paris , afin que les grandes incommodités que le Voifinage 
de tant d’Armées apporteim aux Parificas, les animât de plus 
en plus contre le Prince, & les réduisît à la nécedlté d’aban- 
donner entièrement fon parti, pour chercher du repos. >■ 

Le Vicomte de Turenne fut à peine arrivé dans ce pofte, 
qu’il fut invefti par l’Armée du Prince, renforcée d’onze mille 
hommes que les Efpagnols venoient de lui envoyer. D’abord 
le Prince vouloir marcher contre lé Vicomte de I urenne 5 mais 
ayant appris qu’il étoit bien retranclié entre les Rivières de Sci* 
ne & d’Yonne, il aima mieux faire camper toutes les Troupes 
autour de lui , afin de l’obliger à quitter ce polie , pour le conir 
battre enluite avec avantage , ou de le faire périr par la faim 
en le tenant comme afliégé. Pour cet effet jltdh'ifa les Trou? 
pes en quatre Qj^iers. Le premier étoit celui du Prince , 
commandé pat le Comte de Tavannes qui avait le çommanr 

dement 
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dement général en (bn abrcncc$ le (bcond du Duc de Lorrai- i 6 cj, 
ne, commandé par le Prince de Ligne; le troilième comman- 
dé par le Duc de Beaufort; & le dernier par Ulrtc , Duc de 
Wittemberg. Le Prince de Condé ayant ainfi renfermé l’Ar- 
mée du Roi , manda à Paris que les Ennemis feroient con- 
traints de donner bataille , ou de mourir de faim dans leur 
Camp. Jamais il ne conçut de (t hautes efpéranccs qu’alors ; 

& l'on peut dire aoft que jamais la Cour ne s’étoit vue dans 
de plus grandes extrémités. ‘ 

Cependant ce Prince étant tombé malade d'une hévre con- Mootronit 
linuc quitta Ibn Armée pour aller à Paris. Dans ce tcms-lâ , 
Montrond fe rendit (4) au Roi faute de fecours , après avoir 
été affilé près d’un an par le Comte de Palluau. C’cii ainfi 
que le Prince laillâ perdre par fa négligence une des meilleures 
Places du Royaume $ car il l’autoit pu fccourir aifénicnt , pen- 
dant que les 'Troapes du Roi étoient vers Compiegne , & que 
les fîennes ne feifbient quitiitcr les Bourgeois de Paris contre 
lui par les dégâts qu'ils faifbient autour de cette Ville. 

Les Pariiicns lal^ des maux que leur caufoient les courlcs La Ptri- 
fréquentes de tant de Troupes, qui interrompoient leur com- foiH' 
merce, & dcfoloicnt la campagne, commencèrent à fouhaiter 
la conclufton de la Paix & le retour du Roi. Enfin le 34. de Roi. 
Septembre un grand nombre des principaux Habitans cncoura- 
g« par l’approche de la Cour , qui croit revenue de Compie- 
gne à Pontoife, s’aBcmblérem au Palais- Cardinal , & y hrent 
enrifettr'ilnaa^îttihéMiBn, pour témo^er l’asdeur.avec- i» 
quelle ils dénroient que le Roi revint dans Paris.' La plus 
grande panie du Peoplecntta dans les mêmes fentimens. <^ 1 - 
ques-uns de cette Affemblée furent nommés pour aller aflurer 
la Cour de leur fidélité , & pour fblliciter le retour du Roi. Us 
forent très-bien reçûs; & le Rot leur répondit : ,, Qu’étant 
„ perfuadé de leur fîctélité, & du zèle qu’ils avoient pour fbn 
„ lcrvicc, il voyoit avec regret l’état miferablc où ils étoient 
,, réduits ; qu’il n’avoit pas de plus forte pallton que de remet- 
tre ù bonne Ville de Paris dans une pleine tranquillité , ôc 
f, d’y fimwiiii aulU-tôt qu’on y auroit difpofé toutes chofes à 
_ cette âojf' Jtoiit cct effet, il leur enjoignit de bien faire 
1.. Nn 3. ^ ; la 
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i 6 fa. la garde aux portes, d’en refufer l’cnttcc aux Troupes Enne- 
mies, d'cmpéchcr qu’on ne leur donnât aucuns rafraîchiflTc- 
mens, de faire par toute la Ville une cxaûe recherche de leurs 
Soldats qui y lcroient logés, & de les chafler au plutôt; pour 
ôter par ce moyen tous les obftades qui s’oppolbient à fon 
retour. 

Dès- lors, prcfquc tous les Bourgeois de Paris prirent des é- 
charpes blanches ; & iqatchant ainfi par liandcs dans la Ville , 
ils pillèrent dans la rue Saint-Honoré un chariot du Duc de 
Wittemberg, l’un des Commandans de l’Armée des Princes. 
Grandes Quoique la Cour dût compter pour beaucoup cette diTpoli- 
^Princ* Parifiens , elle ne pouvoit pourtant feirc auam fond 

de Condl fur un fi foiblc appui , tant que fon Armée feroit en danger 
d’être défaite. Rien de plus inconftant que l’atTctUon du Peu- 
ple : la crainte > l’intérêt , & le caprice l’étouflFent dès fa naiC- 
lance. Aufit le Prince de Condé qui étoit toujours malade â 
Paris, s’etant perfuadé que le Vicomte de Turenne ne pouvoit 
manquer d’être battu , ne s’étonnoit pas beaucoup de voir les 
Parifiens fi bien intaitionnés pour le Roi. On dit même (a) 
qu’il tint un Confeil de Guerre dans fon Hôtel , où , après »- 
voir déduit toutes les raifons qui l’obligeoient à tenir la défaite ^ 
du Vicomte de Turenne comme aûùréc, il fit tomber toute la 
délibération de • ce Confeil fur les mefures que l’on auroit à 
prendre, après cette prétendue défaite, à l’^ard de la Cour 
& de Leurs Majdiés qu’il' regardoit déjà comme étant en fon 
pouvoir. On y difpol'a même par avance des premières Char- 
ges , & des principaux Gouvememens du Royaume. 

Le Vi- Mais tous ces projets furent bientôt réduits en poudre, le 
Tme'nnc' Vicomtc de Turenne prit fi bien fon tems pour quitter fon 
enfermé pollc, où il comincnçoit à manquer de vivres, qu’il fe trouva 
Troupes * Mclun , avant que les Ennemis fongeaflent à le pourfuivtc- 
du Prince, H n’y avoit alors de Commandant que le Comte de Tavannes 
fe retire i (jj^s le Camp des Princes. Les Ducs de Lorraine & de Bcau- 
eur inçu. ^ Prince de Condé étoient â Paris, les deux pre- 
miers, pour y entretenir leurs intelligences; & le dernier re- 
tenu par une maladie. Ce fut la nuit du 4 . d’Oétnbre que le 
Vicomtc de Turenne fit cette glotieufc retraite. 11 fit pafler le 

h-oage 
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Bagag(«& l’Artillerie fur les Ponts de bâteaux qu'il avoit con- \6<2i 
ftruits fur la Seine ; Sx. toute Ibn Armée dénia fi fccrettement 
Sx avec tant d’ordre, que le Comte de Tavannes ne commen- 
ça â fc délier de cette retraite qu’au point du jour, par le grand 
filcncc qui fc fit tout d’un coup du côté de la Rivière. 

Le Priticc de Coudé apprit cette nouvelle avec un extrême Emportê- 
chagrin. Par-Li toutes les grandes efpéranccs qu’il avoit oon- 
çucs s’en alloicnt en fumée , Sx fes aftaircs fe trouvoient rédui- ceite nou- 
tes au plus mauvais terme , où elles eufl'ent jamais été, 11 ne 
put s’empêcher (^a) de reprocher à les Officiers la bévue qu’ils 
venoient de faire, & de dire au Comte de Tavannes, que le 
Vicomte de Turenne ne lui auroit pas échappé fi aifément s'il 
eut été fur pié. 

Dans ce tems-lâ , le Prince de Condc ayant eu quelques Mort de 
foupçons de la fidélité de Chavigny , celui-ci l’alla trouver pour Chavigny. 
(c juÜifier , & dans un éclairdlTemcnt fort aigro qu’il eut avec 
le Prince, il en Ibrtit avec la fièvre, dont il mourut peu de 
jours après, âgé de quarante-quatre ans. Dès l’âge de dix-neuf 
ans il étoit entré dans le Conléil du Roi pat la faveur du Car- 
dinal de Richelieu. Il avoit été Secrétaire d'Etat â vingt-qua- 
tre ans, & Miniftre à trente-quatre. II avoit l’cfprit vif. Il 
étoit habile ' pour le Conleil , & extrêmement ambitieux. Il 
n’oublia rien, pour s’élever , mais fes dcU'eins n’euren^ pas tout 
le fuccès qu’il en attendoit , comme on le peut voir par tout 
ce que nous avons dit. 

-•'•Le Prince de Condé ne l’épargna pas même après fa mort. IdulUce 
Il fit courir de lui des bruits defavantageux , pour.fc julliricr à 
lès- dépens , des Ibupçons que les Elpagnols ôc les Frondeurs gard. 
conçurent d’un Traite fccret entre lui Sx la Cour. Il /è plai~ 
gnit , dit Ça) le Duc de la Rochcfoucault, que Chavigny Or 
•voit étemté des propontions de l'Abbè Fouquet fans fa par~ 
iiâpation } (bien qu’il lui en eût donné charge par écrit) 

^ q^^il avoit promis de le faire relâcher fur des articles ^ 
dont tl ne pouvait fe départir. Le Prince eut encore recours 
à un artifice bien plus injufte , pour diffamer Chavigny. Ayant 
intercepté une Lettre de l’Abbé Fouquet dont le Duc de la 
'i I I.. . . Ro- (*) 

(*) Hijloire </« Minif. du Cardinal MaZarin, pag. 275. 

{•) Dans fes MémmeSf pag. 376. 
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i6<t. Rochcfoucault (-*) dit avoir vu l’otiginal, dans laquMlc cct 
’ * Abbé mandoit à la Cour que Coulas porteroit le Duc d’Or- 
Icans à fc détacher d’avec le Prince, s’il n’acceptoit les Condi- 
tions de Paix qu’on lui offroit, le Prince en donna des copies 
de fa main, où il mettoit le nom de Chavigny à la place de 
celui de Gaulas s acculant ainfi Chavigny de le trahir, fans en 
donner d’autres preuves que les copies fiilfifiées de cette Lettre. 

Le Duc Ce fut dans ce même tems que Henri de Lorrsûne, Duc 
Guife, retenu prifonnicr à Naples par les Efpagnols, fut 
lesEfpiH mis en liberté. En i6+8. les Napolitains voulant fc fouftrai- 
re à la domination d’Efpagne, lui offrirent la conduite de leurs 
d?*' Troupes avec le gouvernement leur VUle. Le Duc de Gui- 
Piince. fc accepta l’offre, & bientôt apres, il tomba entre les mains 
des Efpagnols par la trahifon des principaux Chefe de fon parti. 
La Rcinc-Merc avoit déjà offert d’échanger ce Duc contre qua- 
tre mille prifonniers des Efpagnols, & contre plufieurs Chc6 
de marque, & la Cour d’Efpagne en avoit rejetté hautement 
la propolttion. Mais enfin ce que les Efpagnols avoient rcfiilé 
aux prenantes follicitations de la Cour de, France, ils l’accor- 
dèrent au Prince de Condé, pour le lier plus étroitement , à 
leur parti par une déférence fi extraordinaire. -j ■ f, 

Ingratini- Le Prince avoit efperé que le Duc de Guife embrafferoit fes 
* « “ intérêts chaleur. La tcconnoiffancc, & là parole l’y au- 
foient engagé infailliblement» fi l’intérêt ne l’eût emporté fut 
ces belles confidérations. Le Doc de Guife ne fut pas plutôt 
arrivé à Paris, qu’il alla trouver le Prince, n’épargnant nicom- 
plimens, ni proteftations pour lui témoigner û gratitude 
Mais voyant que fes affaires étoient en affez mauvais état, il 
alla bientôt après au devant de la Cour, pour offrir fes fervi- 
ces au Roi. 

LePrince Cependant le crédit du Prince de Condé diminuoît tous les 
de Condé joms dans Paris, & le nombre des Partifkns de la Cour aug- 
SSaw mentoit à proportion. Le Peuple demaridoit la Paix avec plus 
fe» parti- d’cmpreflcment que jamais , & ne parloit que de fblliciter le 
retour du Roi. Enfin le Vicomte de Turenne s’étant appro- 
ché de Paris avec fes Troupes, Se la Cour étant venue de Pou* 
toifc à Saint-Germain» le Prince jugea bien qu’il ne pouvoir 

plus 

(<i) Voyez fo JUimtint, pag. jyy- 
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plus demeurer en fureté à Paris. U réfolut donc d’en fortir au z6f2, 
plutôt; & le Duc de Lorraine étant parti le 15. d’Oétobre, le 
Prince le fuivit deux jours apres. Il emmena avec lui p.'u- 
fîeurs perfonnes de qualité qui le trouvèrent engagés a fuivre 
là fortune, & laillà un Manifclle imprimé» (a) ou il exhor- 
toit les Pariliens à ne pas fc lier à la Cour, les adliram qu’il 
leur procurcroit la Paix par les armes» avec cette meme alfec> 
ôon qu’il leur avoir témoignée par tant de fcrviccs importans 
qu’il leur avoir rendus, & dont il les prioit de fe icQou- 
venir. 

(«) du limifiire du Cufüuul Mazarin, pag. a8i. 

Fin du troijîème Livre. * 
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retraite du Prince de Condé fiit bientôt fui- 
le de la ruine entière de fon Parti dans Paris, 
e Peuple 6c le Parlement fâchés d’avoir Icrvi 
long-tems de prétexte à l’ambition de ce 
rince , ne furent plus d’humeur d’entretenir 
ne Guerre qui pouvoir les jetter dans de nou- 
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tageufc. Ils envoyèrent donc, auifi-tdt après le départ du 
Prince , des Députés à Saint- Germain , pour alTurer le Koi de 
leur fidélité , & pour le prier avec plus d'emprefTement que ja- 
mais de revenir à Paris. Plus de deux cens Habitans îc joi- 
gnirent à eux fur le dicmini & à leur retour, le Peuple les 
accompagna en foule avec de grands cris de joie , fur l'dpé- 
rance qu'ils lui donnèrent du prompt retour du Roi. 

Enfin le ai. d’Oétobre, le Roi partit de Saint-Germain a- 
vec toute la Cour, pour aller à Paris, & dépêcha B autrui iÇ” “* 
Comte de Notent, vers le Duc d’Orlcans, pour lui confeillet 
comme de Ton propre mouvement de venir au devant du Roi, 

& pour l’affurcr qu’il en feroit très- bien reçu. Ce Duc avec 
qui le Prince de Condé avoit pris de vaines mefures, pour 
empêcher le retour du Roi, le trouva dans un grand embar- 
ras. D’un côté, il s’expolbit au rcfTcntiment du Roi, s’il re- 
fiifoit d’aller au devant de lui) & de l’autre j#txaignoit qu’on 
ne lui rcprodiât «Tavotr manqué à là parole envers k Prince 
de Conde. n réfolut enfin d’attendre dans (on Hôtel l'arrivée 
du Roi. On cmt qu’il avoit pris ce parti’par l’avis du Cardi- 
nal de Retz , qui lui fit cfpérer que le Peuple le foûtiendroit 
contre la Cour. Le Roi n’arriva que fort tard à Paris, parce 
qu’il s’etoit arrêté en chemin , attendant toujours que le Duc 
d’Orlcans viendroit le revoir. On ne lâuroit exprimer la (a- 
tisfaélion que le Peuple fit paroitre à Ton arrivée. On n’enten- 
doit que des cris de joie par toute la Ville , & la nuit n'inter- 
rompit point dct^ÿtcable concerb ;« Ce ^-Rjiwme, k Duc 
d'Orlcans reçut un ordre du Roi djt Ce retirer a Lhnoue». X 
''^Le lendcmdn , les CfaambKss’a(Iêdibléceat dans la Gallctie Oécim- 
du Louvre, & après la Icâure de l’Amniftie generale, on fit 
une Déclaration par laquelle les Ducs de Beaufort, de Rohan, treî»^. 
ôc 'de la Rochcfoucanlt,'^^tous les DomefUques du Prince de du 
Condé , & de la Duchefle de Longueville , les Femmes & les 
Enfàns de tous ceux qui fervoient dans les Troupes des Prin- 
ou dans les Places qu’ils occupoient , curent ordre de lôr- 
tir limd^unmcnt de Paris. Plulicurs Confeillcrs du Parlement 
reçurèdÉ^ pareil ordre. Mais le bon homme Brouflèl qui 
étott fort atfmoé: en âge , demeura fans qu’on lui dit rien. 

Comme le Peuple éterfttœjoots fort prévenu en ùl faveur, de 

O O i que 
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que les clprits n’étoient pas encore bien calmes, la Cour fit 
fcmblant de croire q.ül etoit forti de Paris comme les autres , 
parce qu’il n’y paroiûbit plus en public 

Quelques jours après , le Roi députa le Duc d’Ânvillc & le 
Tcllicr vers le Duc d’Orléans pour négocier un accommode- 
ment avec lui. Le Duc d’Orléans ne voulut jamais y com- 
prendre le Cardinal Mazarin, qui devoir revenir bientôt à la 
Cour. Il ne put (c rélbudre à être lui meme le fpcâateur du 
triomphe de ce Miniftrc. Il s’engagea feulement à retirer fes 
Troupes , qui confiftoient en huit Regimens de Cavalerie & 
trois d’infanterie , que le Prince de Condé avoit amenés avec 
les Troupes Efpagnoles. Le Traité fut conclu à ces conditions; 
& le trentième d’Oélobre, le Duc d’Orlcans fortit dcLimours, 
& le retira à Blois , où il pallâ tranquillement le telle de les 
jours. 

Cependant le Prince de Condé avoit mené fon Armée 
en Champagne , à dcCTcin d’y prendre des Quartiers d’Hy- 
vcr. Le trentième d’Oélobrc, il fe préfenn devant Rhe- 
tel, & le prit le même jour fans réfiftancc. Il y laiïTa Perlàn 
avec quelques Troupes d’infanterie, & peu de Cavalerie: de 
s’étant avancé devant Châteaté-Torcien^ il le prit avec autant 
de facilité que Rhctel. De-là il marcha droit à Sainte~Mene- 
hoult. Il l'attaqua le premier de Novembre, Sc s’en rendit 
maître apres quatorze jours de Siège. 

Ce fut dans le tems que le Prince afllégeoit cette Place , que 
le Duc d’Orlcans lui envoya Gedouin, Maréchal de Camp, 
Sous-Lieutenant de fes Gendarmes, pour lui donner avis de 
fon accommodement avec la Cour. Il l’invitoit en même 
tems à fuivre fon exemple , & le prioit de lui renvoyer (es 
Troupes. Le Prince furpris de cette nouvelle répondit alTcz 
froidement : remercioit fon Alteffe Royale de 

vis q^il lui envoyait de fon Traité avec la Cour t que lui 
& fes Amis f avoit nt le traitement qu’il en avoit reçu, 
nonobjlant f Amnijlie , ér qu’ils profiteraient de fon exem- 
ple i é qu’à l'egard des 7 roupes qu'il avoit de S. A. R. il 
les renverrait auffi-tôt après la ‘Place prife ou manquée. Ce 

qu’il 

(«) Mémoires de Tovamnts , pag. 239. 
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qu’il exécuta fidèlement aufli-tôt après la prife de Sainte-Mc- 
nclîoult. 

Le Vicomte de Turenne setant mis en niarche pour s’oppo- 
fer aux conquêtes du Prince , n’ofa s’avancer fort près de lui- 
Car bien que les Efpagnols & les Lorrains cuilcnt quitté le 
Prince , ils marchoient pourtant toujours à fes côtés pour le 
rejoindre en cas de bcloin. 

Pendant que le Prince de Condc faifoit ces progrès dans la Mazjrin 
Champagne, les Efp:^nols allcmblcrcnt quelques Troupes de 
leurs garnirons pour invclbr la Ville de Bouillon , & y fur- Sedaa 
prendre le Cardinal , qui faifoit des levées de gens de Guerre 
pour paiTcr en Champagne, où la NobldTc en faifoit aufli 
d'autres qu'on devoir joindre avec quelques Troupes de Nor- 
mandie. Le Cardinal averti du deflein des Efpagnols fe retira 
à Sedan, avec une bonne cfcortc-, & ayant alTcmblc les Trou- 
pes qu’il avoir levées dans le Pays de Liège, il partit de Sedan 
le 2f. de Novembre pour aller joindre les 'Troupes que la No- 
blcflc alfcmbloit en Champagne, & arriva à Saint-Dilicr au 
commencement de Décembre avec quatre mille hommes. Il 
fit attaquer Chàtcau-Porcicn , & le prit dans peu de jours. 

Cependant le Prince deCondé entra daus le Barrois, &prit 
Bar-l<r-^Duc Sx. Ligny , que lesTroupes du Roi reprirent bien- 
tôt apres. Enfin la faifon étant trop avancée, & fon Armée 
trop fatiguée pour faire quelque autre cnrreprife , il mit fesTrou- 
pes en quartier d’Hiver autour de la Meule. 

Dès le vingt-cinquième de Novembre le Prince de Condc LePrînee 
avoir reçu des mains du Comte de Fucnfald.-iigne le titre 
Generaltjffime des Armées du Roi d'Efpagne : titre faftueux , néraliirime 
qui ne fersit qu'i le remplir de magnifiques cfpéranccs , fans 
lui apporter d'abord aucun avantage réel. En eftet, dans ccRoid’Ef. 
meme tems , Fuenfaldaignç dont le Prince attendoit du fe- pagne, 
cours, reçut ordre de l'Archiduc Léopold, Gouverneur des 
Pais Bas , de remener fes Troupes en Flandres. Le Prince fe 
trouvoit alors à Clermont , près de Châlons , où l’Armée Fran- 
çoife étoit campée. Il étoit dans de grandes inquiétudes de le 
voir fi près de l'Ennemi; mais le Prince de Tarente le tira de 
cet embarras en lui amenant cinq ou fix mille hommes, qu'il 
venoit de lever en Flandre à fes propres frais. Le Prince , pour 

Oo 3 rccon- 


Diy; 


I 


194 HISTOIRE DU PRINCE 

igex. îcconnoître cc fcrvicc, lui donna le Commandement général 
' de fes Troupes qu’il lui demandoit. ^ 

Tmnnei Le Comte de Tavannes à qui cet emploi appartenoit de 
^ depuis !onp;-tcms, ne put (bufFrir 

de s’en voir dépouillé. Il s’en plaignit au Prince , qui le pria 
de le contenter d’avoir le commandement de les Troupes al- 
ternativemenr avec le Prince de Tarcntc; mais Tavannes ne 
pouvant fc refoudre- à avoir un compagnon, prit congé du 
Prince, apres lui avoir promis de ne prendre aucun emploi à 
r;h Cour, & de ne fervir jamais contre lui. 11 fc retira dans fa 
;^^aifon du Pallie à deux petites lieues dcLangrcs,& tint exae* 
tement fa parole. 

LcCiidi- Vers la ün de cette année , le Cardinal de Retz fut arrêté 
prifonnicr par ordre du Roi. Il ne reftoit plus que lui dans 
arrêté pri- Patis, qui fût en état de rcnouvellcr les cabales contre la Cour 
(bonkr. de de s’oppofer au rétablilTemcnt du Cardinal Mazarin. Scs 
grandes libéralités lui avoicnt attiré l’alFeâion de tout le Peu- 
ple. Après avoir mis tout en ufage, pour perdre le Cardinal 
Mazarin, il tichoit encore de traverfet fon retour, cfpérant 
de fe raccommoder avec la Cour, de d’entrer dans les Maires. 
La Cour qui n’ignoroit pas toutes fes menées, réfolut de s’af- 
fûter de là perfonne. La dilBculté étoit d’en trouver les 
moyens. Comme il étoit aimé du Pci^lc , on n’ofoit l’aller 
prendre dans fon logis, ni par les tues. £nto le Cardinal le 
vint jetter lui nicmc dans le piège. Ayant réfolu de prêcher 
le jour de Noël à Saint-Germain de l’Auxerrois, la Reine qui 
en hit informée, ht dire au Curé de la ParoilTc, qu’elle amf- 
tetoit à fon Sermon. Le Catdmal crut qu’il éttnt de fon de- 
voir d’aller remercier la Reine de l’honneur qu’elle vouloir lui 
faire, & vint au Louvre le matin du ao. de Décembre. Com- 
me la Reine étoit encore à fa toilette , il monta chez le Roi 
qu’il trouva au milieu du grand efcalier. Le Roi le reçut très- 
bien de fe tendit avec lui, dans l’appartement de la Reine. 
Mais dans le tems que le Cardinal hdfoit Ibn compliment à 
cette Princeflfe, le Roi dit tout bas à Mt. IcTellicr de s’affûter 
de là perfonne. Se bientôt après, le Marquis de Villtquier, 
Capitaine des Gardes du Corps , l’arrêta dès qu’il eut pahé la 
porte de l’Antichambre. Cette nouvelle ne ht pas beaucoup 

de 
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de bruit dans Paris. Le Peuple Ce contenta de dire: Ça) i<Sfi. 

vec U Cardinal de Retz on aurait très-bien fait /Tempri- 
fonner encore le Cardinal Mazarin^ pour apprendre aux 
Eccléfiajtiaues par cet exemple à ne plus fe mêler à l'ave- 
nir des affaires et Etat. Cet emprironnement du Cardinal 
de Retz ruina entièrement le parti des Frondeurs qui ne fub- 
fiftoît plus que par lui. 

Les chofes ainfi difporécs dans Paris, le Roi ne tarda gucrcs 
à rappcller le Cardinal Mazarin, qu'il n’avoit éloigne, com- 
me nous avons dit , que pour afibiblir le parti du Prince de lé aup^ ' 
Condé , en fâilànt 'cefler le prétexte de la Guerre Civile. Le du Roi. 
Cardinal arriva â Paris le troiliémc de Février. Le Roi alla au 
devant de lui avec le Duc d’Ânjou, à deux lieues de la Ville, 

& l’ayant fait monter dans Ton carrofl'c , le mena par la Porte 
de Saint-Denis, à travers la foule du Peuple, iufqucs dans le 
Louvre , où il eut Ibn appartement en qualité de premier Mi- 
nière. Il n’eut pas plutôt rendu vUitc à la Reine, que tous 
les Magifirats de la Ville vinrent en corps lui témoigner la joie 
qu’ils avoient de fon heureux retour. C’ell ainfi que cet habi- 
le Miniftrc vint à bout de dilTiper par fon adrefle toutes les 
cabales qu'on forma contre lui pour le perdre , qu'il triompha 
de les Ennemis , & fe vit enfin applaudi par ce même Peuple 
qui l'avoit déchiré par toutes fortes d'outrages ; quoiqu’à dire 
vrai, la haine que les Parificns avoient eu pour le Cardinal 
Mazarin , n'ait jamais été entièrement effacée de leur cœur. 

Le premier foin du Cardinal fut de remettre dans l’obéidân* Il fonge 
ce du Roi toutes les Villes du Royaume, qui tenoient encore 
le parti du Prince de Condé, & de s’oppolcr aux cntrepriles duRoyau- 
que ce Prince pourroit faire fur la Frontière. 11 n'y avoir que '"8»* 
Bellegarde en Bourgogne, une bonne partie de la Guienne , Jy 
& quelques autres Villes qui fùfl'ent dans le parti du Prince. Prince. 
Pour BcUcgarde, le Duc d’Efpernon, Gouverneur de Bour- 
gogne , y mit le fiège le 9 . de Mai. Le Comte de Bouteville 
qui y commandoit, la défendit avec beaucoup de vigueur, & 
fit de fréquentes Ibrties pour empêcher les approches des En- 
nemis ; mais, enfin réduit à l’extrémité fans cfpcrancc de fc- 
cours, il demanda à capituler, & fortit de la Place le hui- 
tième 

(tf) Hifiort du Mintfirre du Ctrdtnol Mazariti, Liv. 111. pjg 312 . 
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i 5 j>j.ticmc de Juin avec fept cens hommes qu’on efeotta jufquà 

’ Stenay. , , ^ 

Erttdes Des l'année paflec, le parti du Prince de Condc avoir ct« 
tffàircs du fort alFoibli en Guicnne. Plufieurs Villes, à l’exemple d’A- 
GuioMr gen, avoient ouvert leurs Portes au Comte d'Harcourt. Le 
Peuple de Perigueux avoir poignardé Chanloft , fon Gouver- 
ncuc, de diâflc la Ganiifon. U n'y eut que Villeneuve 
génois i oh le Marquis de Tesbon s’etoit jetté, qui eût eu la 
tcrmctc de fc défendre , & qui le fit meme avec tant de vi- 
gueur que le Comte d Harcourt fut contraint de lever le fic^c. 
Après cette petite difgracc, le Comte abandonna fon Armée, 
fous prétexte de quelque mécontentement, & fc rendit enAl- 
face, où il s’empara de quelques Villes, dans le deücin de fc 
rendre Souverain dans ce Pais-là. Le prompt départ du Com- 
te d’Harcourt arrêta un peu les progrès des Armes du Roi en 
Guicnne, & Marfin qui commandoit les Troupes du Prince 
de Condé dans cette Province , ne laiflà pas échapper une fi bel- 
le occafion. Il reprit quelques Villes auprès de Bourdcaux , & 
auroit étendu plus loin Tes conquêtes, fi le Duc de Candalc, 
pourvu par la Cour du Gouvernement de Guicnne, n’en eut 
arrêté le cours. 

Effijitsde U ne s’agiflbit proprement que de réduire Bourdeaux, la 
Maiarin capitale de Guienne. Cétoit le Siège de la rébellion, & l’on 
ne pouvoir faire aucun fond fur les progrès qu’on feroit dans 
iauxTre cette Province, tant que cette Ville dcmcurcroit dans le Parti 
rendre. prince dc Condé. Ainfi le Cardinal Maz^in mit tout en 
ufage pour s’en rendre maître 11 tenta premièrement les voies 
dc douceur; & par des intelligences fccrcttcs qu’il entretenoit 
dans Bourdcaux, tâcha dc ruïncr le Parti du Prince. Il pro- 
pofâ d’abord aux Bourdelois une Amniftic générale} mais ces 
Peuples leurrés par les magnifiques promefles des Elpagrtols la 
rejettérent hautement , & prirent pour des marques dc foiblef- 
fc & dc crainte toutes ces avances qu’on leur faifoit. Ils ft flat- 
toient encore que l’ Angleterre ne leur refuferoit pasdufecours} 
iwai«i Cromwel fourdâ toutes leurs demandes, & â celles que 
le Prince dc Condé lui fit dans des Lettres qu’il lui écrivit pour 
l’engager dans fes intérêts, aima mieux fc ménager avec la 
France, dont l’amitié pouvoit lui être avantageufe, que dc fc 
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déclarer pour rEfpagnc qui croit entièrement epuifee, & avec jg,. 
laquelle par conféquent il ne pouvoir jamais rien gagner. Les 
François de leur côté n'oublioient rien pour mettre Cromwcl 
dans leurs intérêts. 

Le Cardinal Mazarin voyant que les propofltions d'accom- 
modement ctFarouchoient les Bourdclois au lieu de les adou> 
cir, fit inveftir leur Ville de tous côtés, ^voya le Duc de 
•Vendôme, avec une Armée Navale pour rf^ifir de la Riviè- 
re, afin d'en^pccher' les Efpagnols de fiûrc entrer du Fecours de 
ce côté-là; & ordonna en même rems au Duc de Candalc de 
s’approcher de Bourdcaux par terre. Nous verrons bientôt 
quel fut le fuccès de cette entreprife. 

• Cependant le Prince de Condé fe préparoit à faire une ir- , D^HTciru 
ruption en France, pendant que le Cardinal amallbit quantité dcColîdé 
de Troupes pour couvrir la frontière. Le Confcil d'Efpagne difllpés. 
cnrrant dans les memes vues que ce Prince, réiblut de lui don- 
ner une puifl'antc Armée pour s’avancer dans la France, tandis 
qu’on feroit une divcrfion à Bourdcaux; mais un accident im- 
prévu renverfa toutes ces belles rélblutions. Le Roi d’Efpa- 
gne ayant écrit à l’Archiduc & à fes Miniftres en Flandre, de 
faire Ibrtir promptement leurs Troupes en campagne, & de 
faire toucher deux cens mille écus au Prince de Condé pour 
.mettre fon Armée en état d’entrer en France, il arriva que le 
Vailleau qui portoit trois cens mille rcaux en Flandre fut pris • 
par les Anglois ; & la fomme fut jugée de bonne prife , à cau- 
fc que le Vaiûcau croit Hollandois. Ainfi le Prince de Con- 
dé ne put entrer en campagne que fort tard, & le Cardinal 
Mazarin eut le tems de faire avancer lur la Frontière un Corps 
d’Armée allez confidcrable pour s’oppofer à fes valles defleins. 

Cependant le Prince ne laifl'a pas de tenrer quelque entrepri- 
fe avec les Troupes qu’il avoir auprès de lui. Dès le i6. de 
Janvier il alla allicgcr Vervins^ en Picardie, & l’emporta en 
peu de jours; mais le Marquis de Caiklnau lui enleva cette 
Place bientôt apres. 

A peu près dans le même tems le Maréchal de la Ferté qui Conouéto 
avoir un Corps d’Armée en Lorraine remporra quelques avan- ch,| 
tages fur le Prince de Condé. Car ayant eu avis qu’un Corps Ferté , fur 
des Troupes du Prince étoit près fle Varennes, il l’alla arta- Prince. 
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i6f3. qucr, 3c le défit entièrement. Ce Maréchal invertit enfuitc 
^ le Château d'Orne dans le Verdunois, qui ic rendit à rappro- 
che du Canon. Sorbec fc rendit aufli j mais le Gouverneur 
n’ayant voulu parlementer qu'apres avoir vu avancer le Canon, 
le Maréchal de la Ferté le fit pendre à la Porte. Cet exemple 
intimida les Gouverneurs de quelques autres petites Places qui 
ouvrirent leurs P^cs fans attendre le fiège. 

Il fc joint Le Maréchal oc la Perte reçut enfuite ordre d’aller joindre 
Vicomte deTurenne, qui faifoit déjà ‘avancer les ‘Troupes 
Turenne du côté de Rheims ; & ces deux Généraux s’étant abouchés au» 

& empor- près de Sillcry réfolurcnt d’attaquer Rhetel. Le Vicomte de 
te Rhetc s’avança aufli-tôt vers Château- Porcicn , & s’aUapof- 

ter entre Rhetel 3c Chaumont. Dans cette dernière Place les 
Efpagnols avoient un Régiment dlnfantcric, dont ils faifoient 
des recrues , avec fix cens Chevaux en quartier. A la vue des 
Troupes du Roi ils fc rendirent tous prifonniers de Guerre. Le 
Maréchal de la Ferté arriva en meme tems de l’autre côté de 
la Rivière d’Aifne: 3c les deux Armées s’étant ainfi rartemblées — ^ 
dans la campagne de Chaumont, on invertit Rhetel des deux 
côtés. La nuit fuivante , tous les dehors furent emportés , Se 
on mit aufll-tôt deux pièces en batterie à l’attaque des deux 
Maréchaux. Le matin on commença à tirer, ôc l’on envoya 
fbmmcr Perfan qui commandoit dans la Place. 11 rcfulà d'a- 
bord de fc rendre ; mais le lendemain Ç^a~) il fortit avec armes 
3c bagage. 

Le Prince' Enfin le Prince de Condé ayant reçu les Troupes du Duc 
de Lorraine, 3c quelques autres, venues de Flandre, il com- 
dans le mcnça d’entrer en campagne. Son Armée croit compofee de 
cœur de la pjy, Je vingt-cinq mille hommes. Le Confeil d’Efpagne fut 
rance. partagé fur ce qu’on devoir faire avec cette puiflantc 

Armée. Le Comte de Fucnfaldaigne étoit d’avis qu’on entre- 
prît la conquête de quelque Place importante en France^ pour 
fc faciliter une entrée plus fure dans le cœur du Royaume , 3c 
y porter la Guerre fans péril. Le Prince de Condé au con- 

* traire s’imaginant avoir encore â Paris quantité de Panifans qui 
à fon approche feroient fbulcvcr le Peuple en fa faveur, perfit 
ta â dire qull falloir réunit toutes les Troupes, 3c leur faire 
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paflcr la Somme pour marcher droit à Paris. Il ajouta que la 
Cour abandonncroit en même tems cette Ville , dont elle 
foupçonnoit avec raifon la fidélité} qu’on pourroit s’emparer 
de Mantes, de Pontoife, de Scnlis» & des autres Places d’a- 
lentour} & que le parti des mécontens venant enfuite à fc re- 
lever , la Guerre Civile fc rallumcroit avec plus de violence 
que jamais. Ce dernier avis fut fuivi , quoiqu’il ne fût ap- 
puyé que fur des cfpérances fort incertaines. La fuite en fit 
bientôt voir le peu de folidité. 

Le Prince de Condé s’etant donc avancé à la tête de l’Ar- PalTe la 
mée ËQ>agnolc du côté de la Somme, paflâ cette Rivière fans 
trouver aucune réfiftancc confidérable, & entra en Picardie, Picardfe'” 
où il jetta répouvante. Tout le monde tâcha de fc fauver dans • 

les Villes} & le Prince marcha devant Roye, où l’on avoir re- 
tiré beaucoup de butin. La Nobiellc qui s’étoit renfermée 
dans cette Ville, réfolut de (c défendre, & ayant tenu plus 
longtcms que le Prince ne croyoit, & plus meme que ne pou- 
voir tenir vraifcmblableinent une aufil méchante Place, il en 
eût tant de chagrin qu’il la ruina entièrement. ^ 

Le Vicomte de Turenne eut cependant ordre de marcher II tâche 
promptement en Picardie , pour arrêter les progrès de l’Armée 
Èlpagnole. Le Prince de Condé tâcha de l’attirer au combat } Vicomte 
mais le Vicomte de Turenne qui ne fe fentoit pas alTcz fort Turen- 
pour hazarder une bataille, fe contenta de prendre des polies 
avantageux pour l’empêcher de palier plus avant. Le Prince 
ayant-ctifbfte tâché -de- loi donnet de la jaloofie, comnac s’il 
eût eu delTcin fur tootei Jes Places du Pais , afin de l’engager 
à faire quelque faul& ^ dématche , cet habUe Capitaine n'euc 
garde de donner dans ce piège. 11 fè tint .toiigouts couvert 
dans fon Camp , détachant de tems en terne d« partis pour a- 
voit de fts nouvelles, - .st- -’V , 

Le Prince ayant enfin repalTe la Somme , le Vicomte de Rq^Oë u 
Turenne eut peur qu’il ne formât quelque delTcin contre Ar- Somme, 
ras, & y fit entrer du fccours. Mais le Prince de Condé ayant 
tourné tout d’un coup Ihr la droite, attaqua Rocroiy dont il 
avoir autrefois {a) fait lever le liège fi gloiicufcmcnt. j. 
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D’abord , le Vicomte de Turenne refolut de marcher con- 
tre le Prince de Gondc , & le fuivic de près 5 mais ayant rc^u 
ordre en chemin de ne point rifquer le combat,, il alla allié- 
ger Mouzon. Cette Place fit une fi vigourculc réfiilancc,que 
le Vicomte de Turenne commençant à craindre que le Prince 
n’eût le tems de prendre Rocroi, «Se de venir lui taire lever le 
Siège, redoubla les attaques, & ferra la Ville de fi près qu’il 
la contraignit de fc rendre, le 2h*ne, de Septembre. 

Le Prince de Condé emporta Rocroi le jour luivant. Ce 
fut pendant ce Siège que la divifion commença de fc mettre 
entre le Prince & le Comte de Fucnlald.ugne. L’Archiduc 
eut loin den ptcvcnic les fuites, mais il fc brouilla en même 
rems avec le Prince , fur ce que l’un & l'autre prétendoit avoir 
lêul le droit de donner le mot. Le Roi d’El'pagnc fit prcfcnc 
de la Ville de Rocroi au' Prince de Condé , pour adoucir en 
quelque forte fon clugrin , Se pour l'encourager à foutenir les 
inrércts aVcc plus d’ardeur. 

Voilà à quoi fc reduifirent les conquêtes du Prince de Con- 
dé durant toute cette campagne. Bien loin de faire une puif- 
fanre irruption en France, comme il le l’étoit imaginé, à pei- 
ne fit il avec fon Armée autant que l’Armée Françoifc, qui 
n'étoit pas à beaucoup près auHl nombreufe que la licnnc; car 
le 2 d'ne, de Novembre, le Maréchal du PlcllisPrallin empor- 
ta Sainte^Meruhoult après ; y. jours de Siège, pendant que 
les Maréchaux de Turenne & de la Ferré tenoient la Campa- 
gne pour empêcher que l'Ennemi ne vînt fccourir cette Place. 

Le Prince de Condé n’eut pas feulement le déplaifir de voir 
échouer fes defleins en Flandre, il eut encore celui de perdre 
la Guicnne, dont il cfpéroit fc fervir pour rétablir Ibn parti 
en France. Le Due de Candalc prit «a peu de tems le Châ- 
teau de 'Poujols , les Villes Sî Aiguillon Se de Martnande^ Se 
toutes les autres Places que les Troupes du Prince occupoient 
autour de Bourdcaux. Pendant que ce Duc lerroit cette Place 
de près pat terre, le Duc de Vendôme fit bâtir deux Forts fur 
le bord de la Garonne pour fc rendre maître de la Rivière , & 
ôter aux Efpagnols le moyen de jerter du fccours dans la Pla- 
ce. Il prit aufll Lormottt, fitué à l’embouchure de la Dor- 
dogne, par où les Places que les ^fpagao^ occupoient, a- 
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voient communication avec Bourdcaux. Quoique la prife de 
Lurmont allarmàt un peu les Eourdelois qui le voyoient par 
ce moyen réduits à fc détendre dans leurs murailles , ils ne per- 
dirent pourtant pas courage. Soutenus par les promedes des 
Elpagnois dont ils attendoient un prompt & puillant iccours, 
ils fc préparèrent à une vigoureulc réfidancc. Ceux de l’Or- 
mée , qui étoient les plus puiifans dans Bourdcaux fe dedaroient 
fi ouvertement contre tous ceux qui pouvoient avoir le moin- 
dre dclTein de fc Ibuniettrc au Roi , que les plus fages n'ofoient 
s’oppofer à ce torrent. 

Le Cardinal Mazarin raettoit cependant tout en ufage poifr L« Efpt- 
fc refldre maître de Bourdcaux par le moyen des intelligences 6"°** 
qu il y cntrctcnoit ; mais tous fes dcUcins turent découverts iur mem de 
le point de l’exécution. D'autre part, les Elpagnolsqui voyoient jenerdu 
Bourdcaux en danger d être pris , ayant tenté pluikurs fois d’y 
jetter du Iccours , le Duc de Vendôme rendit tous leurs efforts deaux. 
inutiles avec fon Armée Navale: de forte qu’on peut dire que 
les Efpagnols furent la principale caulc de la perte de Bout- 
deaux, pour n’avoir pas iecouru cette Place lors qu'ils pou- 
voient le faire. 

Dans ce tems-Ià, le Comte du Doignon abandonna le parti 
du Prince de Condc après avoir reçu du Roi y 30000. livres, * 

ôc k Brevet de Duc & Pair, & de Maréchal de France. Ce bândonne 
fut un coup bien rude pour le Prince; car, outre qucceCom- 
te avoit de bonnes Places en fa difpofition , il fervoit beaucoup 
à cntrctcnic les troubles de Guienne , parce qu'il engageoit le 
Roi à tenir des Troupes près de lui pour s’oppofer à fes entre- 
ptifes. £t en effet, dès que le Comte du Doignon eut fait 
fa paix avec le Roi, le Comte àîEjlradeSy Lieutenant- Géné- 
ral pour le Roi à la Rochelle, eut ordre de prendre des Trou- 
pes dans les Places voifincs pour aller joindre les Ducs de Ven- 
dôme & de Candalc. Ce iccours facilita beaucoup la prifè de 
Bourdcaux , & peut-être que ces Ducs n’auroient pu la réduire 
fans ce renforr. 

Le Comte d’Eftrades étant arrivé à la tête d’un Corps con- 
fidérable* autour de Bourg, dont il falloit néceifairement s’af pesdu^ 
furcr pour pouvoir prendre Bourdcaux , il entreprit de l’allié- «ip»ès de 
ger, du confcntcmcnt des Ducs de Vendôme & de Candalc. 
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On réfolut de faire trois attaques commandées par ces trois 
G^éraux. La tranchée fut donc ouverte devant Bourg de 
trois côtés, le 29. de |uin, & le Comte d’Eflradcs pouûâ li 
vi^oureufement Tes attaques, que dans quatre jours il ât un 
logement fur le bord du folle. Jofeph Oforio, Gouverneur 
de la Place, étonné de cette hardiefle demanda à capituler 
aulTi-tôc aprb, & fortit le lendemain 4. de juillet avec 800. 
hommes, les armes, Ibn bagage & deux pièces de Canon. La 
pette de cette Place fut fort fendblc aux Efpagnols. Us étoient 
wtrés de voir qu'apres avoir fait de grandes dépenfes pour la 
^ificr, elle n’eût tenu que cinq jours. Le Roi d’E^gne 
s’en prit au Gouverneur , qui n’avoit pas eu le courage Ile fè 
défendre plus long-tems, & pour le punir de fa lâcheté, le ht 
arrêter prilbnniei â Saint-Scbalhen. 

> Ceux qui commandoient les Troupes du Roi , enflés de ce 
inccès, réfolurcnt fans pudre tenu d’attaquer Libourne. 

Le Comte d'Eflrades s'achemina, deux jours après, vers cet- 
te Place, de fur fa route il prit les Châteaux de Chavignac & 
de Luuàârdemont. 11 campa le onzième de Juillet devant 
Libourne, où le Duc de Vendôme l’alla joindre aufll-tôc. 
Dès qu’on eut ouvert la tranchée , les Afllégés ayant fait une 
grande fortie fur le Quartier du Comte d’Eflrades, furent rc- 
poufl'és fl vigoureufement , qu’ils n’oférent plus y revenir. Ce- 
pendant les Aflicgeaiu avançoient fort leurs travaux, de l’on 
alloit attacher le minair du côté du Comte d’Eflrades lors que 
le matin du 17. Juillet les Afllégés demandèrent â parlemen- 
ter, offrant de fc rendre aux mêmes conditions qu’on avoir ac- 
cordées à ceux de Bourg. Comme Libourne n’étoit pas fl con- 
fldérable que cette dernière Place , on le leur refufa , de à la 
fin on convint que les François de les Irlandois qui Ib trouve- 
loient dans la Place, feroient prifonniers de Guerre , de que 
les Officiers auroient la liberté de fe retirer dans leurs mai- 
fons. 

La prife de Libourne jetta les Bourdclois dans une grande 
confternation. Etoiuiés des continuels progrès de l’Armée 
Françoife, iis commencèrent â craindre que les Efpagnols ne 
fuflent guère en état de les fecourir, puis qu’ils fc laiflbient 
ainfl prendre leurs meilleures Places. Il arriva dans le même 
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tenu qac la grande multitude de Païûns qui s’étoient réfugiés 
dans Bourdeaux, y caulâ une extrême difette de vivres. Tout 
cela rallentit l'ardeur que les Bourdelois avoient eu iufqu’alors 
pour le parti du Prince, & les porta inienfibiement à fe fbu- 
mettre au Roi. 

Cependant, le Parti de l'Orméty qui fou^noit les intérêts Excès du 
du Prince du Condé , étoit toujours le plus puiflàot dans Bour- 
deaux. Mais ce même pouvoir qui fembloit devoir être le 
fbutien du Parti du Prince , fut la princ^le caufe de fa rui- 
ne} car, comme le Prince de Conti & la Düchcdc de Lon- 
gueville donnoient à ces gens-U toute foitc de licence pour (è 
les acquérir, ils commirent de fî grandes violetuxs dans la Ville 
que les Bourgeois recherchèrent la paix pour fe délivrer de cet- 
te cruelle opprclTion. . 

• D'un autre côté, le Prince de Conti fe brouilla avec le Brouilkne 
Comte de Martin , qui s’artribumt une autorité abiblue dans 
Bourdeaux. 11 en fît Tes plaintes au Prince de Condé ; mais Prince de 
il n’en re«;ut pas toute la (àtisfâétion qu'il erpetoit. Comme 
le Prince vouloit que Martin eût tout pouvoir dans Bourdeaux, 
il fe contenta d'écrire en général â ton Frère , qu'il lui recom- 
mandoit de vivre en paix , & que ton intention étoit que Mar- 
tin réglât toutes les Maires de la Guerre, & Laifhet tout ce 
qui regardoit les Finances. Cette réponfe choqua fort le 
Prince de Conti. Le Cardinal Mazarin qui en fut informé , ne 
manqua pas de fe prévaloir de cette conjondurc pour détacher 
ce Prince des intacts de ton Frère; de le Prince de Conti, 
fans Ce faire beaucoup prefl'er, écouta les ptopofitions du Car- 
dinal, & fe raccommoda bientôt avec la Cour. 

La fureur de ÏOrmée augmentant tous les jours, on fit une Les Bour- 
■ Aflcmbléc générale à la Bourfe, où tous les Co^s de la Ville 
envoyèrent leurs Députés, & l’on nomma certaines pcrtbnnes i^paix.' 
pour aller fupplicr le Prince de Conti d'approuver le dctTein 
que les Habitans avoient formé de traiter la Paix. Ces Dépu- 
tés allèrent trouver le Prince de Conti , tandis que les autres 
qui étoient reflcs à la Bourfe, fbrtirent dans les rues, de firent 
crier , Plve U Roi & la Taix , à tous ceux qu’ils rencontrè- 
rent autour du Palais & du Marché. Les Députés encouragés 
par ce iHuit tepréfentérent avec beaucoi^ de force les mifêtes 
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i6sx- Peuple fouffroit, & la aécclfitc qu’il y avoit de remc- 

^ dicr promptement â de fi grands malheurs. Le Prince de Con- 
ti leur répondir qu’ils n’avoicnr qu’à fe trouver le lendemain à 
r Archevêché , où l’on fongeroit aux moyens de conclurre une 
bonne Paix. 

Propofi- Dès lors, le Peuple commença à prendre des livrées blan- 
“0"’ elles, pour fe dilUnguer des Or mi tes y qui en avoient des rou- 
P*lcs gcs 5 & apres qu’on eut fait plufieurs Affcmblécs à l’Archcvc- 
Bourdclois , il fut rélôlu d’eiivoycc des Députés vers le Duc. de Caii- 
dale pour négocier la Paix. Marfin eut beau faire : il ne fut 
pas en l’on pouvoir tfe traverfer cette négociation. Virelade 
fut chargé par le Prince de Conti d’aller faire les premières 
propofitions de Paix au Duc de Caudale. Il part, & le Duc 
» de Candalc ayant vu le pouvoir que le Prince de Conti lui a- 
voit donné , reçut honnêtement les ouvertures qu’il lui fit de 
• fa part. Virelade lui demanda eul'uite quelque trêve pendant 
qu’on conclurroit la Paix; mais le Duc lui répondit, qu’il ne 
pouvoir tien arrêter fans la participation du Duc de Vendôme. 
Etant donc allés conférer enfemblc, il fut arreté que l’on ac- 
corderoit aux Bourdclois une fufpenfion d’armes pour trois 
jours. 

Pendant ce tems-là , le Prince de Conti parut à la Bourfe a- 
vcc une écharpe blanche , au grand contentement de tout le 
Peuple; & bientôt après, Virelade étant de retour, les Habi- 
tans apprirent avec joie le fucecs de là négociation. 

Trêve ac- Virelade retourna aufll-tôt vers le Duc de Candalc pour ar- 
cwdM»ux Articles d’une Trêve, qui durât jufqu’à la conclufion 

ou à la rupture du Traité. Sur ces entrefaites, la Flotte d’Ef- 
pagne parut devant Blaye. Les trois jours de Trêve étoient 
déjà expirés; mais le Duc de Candalc accorda une nouvelle 
Trêve fans borner le tcnis, afin d’engager les Bourdclois à fai- 
re leur T raité , avant que la nouvelle de l’arrivée de la Flotte 
Efpagnolc leur pût faire changer de réfolution. Après avoit 
figné la patente, il renvoya Virelade pour obliger le Prince de 
Conti à fe déclarer ouvertement pour la Paix. Ce Prince fi- 
gna fans peine cette fufpenfion d’armes , la fit publier & alla 
aulïï-tôt après à. la Bourfe, où il déclara devant tout le mon- 
de, qu’il renonçoit à toutes fortes de Traités avec les Efpa- 
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gnols, & cc procède fut applaudi de tout le Peuple. On ne idfj. 
favoit point encore à Bourdcaux que la Flotte d’E(p;^e fut ar- 
rivée ; & peut-être que cette nouvelle auroit fait entrer cette 
Multitude dans des fentimens bien oppofes à ceux quelle vc- 
noit d’cmbrallcr. Car le Peuple fe laill'e aifément emporter 
aux premières apparences de changement. 

On envoya dans le même tems des Députes vers les Ducs 
de Vendôme & de Caudale pour conclurrc la Paix, & l’on 
convint de l’heure quon s’aflcmblercit pour en drcûct les Ar- 
ticles. 

La Flotte d’E (pagne étoit cependant à l’embouchure de la Dt Fbne 
Garonne; Se ceux qui la commaudoient , apprirent la félôlu- 
tion que Bourdcaux avoir prife , dans le tems qu’ils croyoient l’embcxi- 
s’allcr rendre dans fon Port à la faveur de la marée. Cette 
nouvelle les déconcerta entièrement. Ils reftérent à la rade , œ. 
n’ofant approcher de Bourdcaux de peur d’en être chalTés com- 
me Ennemis , & ils envoyèrent promptement â la Cour d’Ef- 
pagne pour favoir cc qu’ils dévoient faire dans cette rencontre. 

On dépêcha dans le meme tems des Courriers en Flandre p>our 
avertir le Prmcc de Condé de l’état des affaires. Cc Prince 
fut fcnfiblemcnt touclté du prompt changement dcsBourdclois, 
auquel il ne s’attendoit pas. Il s'étoit imaginé que ces Peu- 
ples rénderoient julqu’à la dernière extrémité, & que laGuicn- 
nc cntraincroit dans fbn parti pluficurs autres Provinces du 
Royaume. 

Enfin le vingt-lcptièmc de juillet, les Députés de Bout- Bourdcaux 
dcaux, au nombre de douac, vinrent propofer aux Ducs 
Vendôme 5c de Candale des Articles de Paix , & le Prince de voie^c- 
Conti permit qu’un Bourgeois allât fignificr à l'Armée Navale 
des Elpagnols, que Bourdcaux renonçoit à tous les Traités 
qu’on avoir pu faire avec le Roi d’Efpagnc , & qu’on le rcmer- 
cioit de tous les fccours qu’il avoir promis à cette Ville. Le 
trentième de Juillet, la Paix fut entièrement conclue, & le 
troificmc d’Aoùt les Ducs de Vendôme & de Candale en- 
trèrent dans Bourdcaux , où ils furent rc^us avec des applaudif- 
femens univcrfcis. On accorda aux Bourdelois une AmnilHc 
générale dans la meme forme qu’on l’avoit accordée aux Pari- 
fiens , avec la confirmation de tous leurs Privilèges ; 5c des lors, 
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le Parlement, qui avoir été transféré à Agen , fut rétabli dans 
Bourdcaux. Marfin, Laifhct, & tous ceux qui refuferent 
PAmnilHc, curent penniffion daller trouver le Prince deCon- 
dé en Flandre. On donna des étapes aux Gardes du Prince, 
à fes Gendarmes, & au Régiment d’Enguicn, pour les con- 
duire par la France julqucs à la Frontière. Toutes les autres 
Troupes du Prince furent cafleesi mais le Colonel Balthazar 
prit parti dans l’Armée du Roi avec fix cens Fanraflîns & qua- 
tre cens Chevaux. Le Prince de Conti le retira à Cadillac, 
& la Ducheflb de Longucnlle à Montreuil-Bellay d’où elle alla 
bientôt à Paris pour avoir part à l’Amniftic. Le Prince de 
Conti en fit autant , comme nous le verrons bientôt. Ainfi 
les Parens du Prince de Condc qui Pavoient engagé à faire la 
Guerre’, furent les premiers à l’abandonner , comme ce Prin- 
ce l'avoir prévu. La Princefle de Condc pafla en Flandre 
avec le Duc d’Enguien Ibn Fils. 

Apres la rédudion de Bourdcaux , la Guicnne fut entière- 
ment pacifiée. Il n’y ait que les Habitans de Ville-Neuve d’A- 
genois qui firent d’abord mine de fc défendre} mais dès qu’ils 
virent approcher les Troupes du Roi, ils n’eurent plus le cou- 
rage de foutenir un Siège , & acceptèrent l’Amniftic. Les au- 
tres Villes du Royaume (^ui tenoient encore le parti du Prince 
de Condé fuivirent bientôt cet exemple , & ainfi la Guerre Ci- 
vile fut’cntiércment éteinte en France. 

Bien que le Cardinal Mazarin eût le plaifir de voir que les 
chofes av'oicnt mieux téufli qu'il n’auroit olé l’cfpcrer , il ne 
laiûbit pas de craindre encore que le Prince de Condc ne lui 
caufat de nouveaux embarras. Dans cette vûc , il lui fit faire 
des propofîtions d’accommodement, & lui offrit entre autres 
chofes, trois Villes en SomTraincré. Le Prince rejetta ces of- 
fres, foit qu’il ne les Jugeât pas aflez avantageufes , ouaflczfiii 
rcs, foit qu'il fc v’ît trop engagé avec lcRoid’Efpagnc, &n'ô- 
sât manquer à la parole qu’il lui avoir donnée. Il le contenta 
de répondre: „ Qu'il n’étoit pas fi fort touché du défird’ê- 

„ tre Souverain qu’il ne fc contentât de l’honneur qu’il avoit 
,,' d’ètrc Prince du Sang Royal. Qu’outre cela il ne pouvoit 
’■ — - ^ ,,'plus 


(n) Voyez ci-defTus, liv. IK. ptg. 210. 

(i) Hifitirt du Mimjl. du Cardmal Mazarin, Liv. III. pag. 30}. & fuiv. 
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„ plus fc fier au Cardinal, après en avoir été trompé fi fou- m 
„ ventj qu’il le connoilibit pour l’homme du monde â qui les 
,5 offres coûtoient le moins à faire, mais qui ne les exccutoit 
„ qu’autant que là Politique le permettoit pour Ibn avantage. ’ 

1^ Prince de Condé ayant ainfi rompu toute forte de né- L’Archi. 
gociations avec le Cardinal Mazarin, ne longea plus qu’à bien * 
fiüre fes conditions avec les Efpagnols. Ceux-ci d’autre part 
voyant les affaires du Prince en affez mauvais état, tâdiércnt ^eder 
de le prévaloir de cette occafion pour lui faire la loi L'Ar-*'^' 
chiduc qui étoit alors Gouverneur des Pats-Bas, voulut l’obli- 
ger à lui céder le pas. Le Prince ne s’étoit jamais trouvé dans 
une plus facheufe extrémité. Il étoit à Namur, attaqué d’u- 
ne fièvre quarte, fans argent & fans Troupes. Les Efpagnols 
ne doutoient point que l’extrême befoin qu’il avoir de leurs fc- 
cours, ne l’obligeât à fc relâcher fur cet Article. On tint pour 
cet effet de grands Confeils â Bruxelles , & on lui envoya des 
Députes pour lui en faite la propofition. On lui fit entrevoir 
mille avantages, & mille dégoûts qui fuivroient fon conlcntc* 
ment ou fon refus. Tout cela ne fut pas capable d’ébranler le 
Prince. Il réfolut de fbutenir les droits de fà NailTance â quel- 
que prix que ce fût, de répondit fièrement : (a) ^u’/I était 
Trtnee du Sang de France, &quen cette qualité il ne pou- 
vait confentir taut au plus qu'à une égalité entre Im é" 

Monfieur l’Archiduc , quoiq^ Fils ér Frère d’ Empereur 
^'ils priffent leur parti la-deffus, & que fi dans douze 
heures tls ri avaient accepté fes offres, il fort irait de Na- 
mur & des Fats-Bas , aimant mieux fexpofer à tout que 
de fouffrir qu'on fit dans fa perfonne le moindre tort a fa 
^Dignité. On n’ofà plus après cela chagriner le Prince fur le 
rang qu’il devoir tenir, & le Roi d'Efpagne ordonna exprefle- 
ment qu’il fut traité par tout comme on traitoit l'Archiduc. 

Le Prince de Condé alla bientôt après â Bruxelles pour y LePn- 
conclurrc un ample Traité avec l’Efpagne, dont le principal vaà 
Aitidc fut: ^e toutes les conquêtes de F laces, qui fe fé- 
raient en France, lui appartiendraient. A Ibn entrée, on 

lui 

^ i" Prince de Condé. Ter h R. Ttu Frin- 
ço» Bergier , Lettre feconde, fsg. 287. 

Q.q » 
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lui fit autant d’honneur J qu’on' en avoir fait à l'Archiduc le 
jour de fa Réception. 

' Cette étroite liaifbn du Prince de Condé avec les Efpagnols 
ne fit qu'irriter le Cardinal Mazarin contre lui. 

Dès le commencement de cette année le Prince eut le dé- 
plaifir d’apprendre que fon Frère s’etoit réconcilié ouvertement 
avec le Cardinal, éc qu’il avoir pris en mariage une de fes 
Nièces. Le Prince de Conti ayant fait fa paix , à cette condi- 
tion, vint à Paris, & le Cardinal Mazarin alla au devant de 
luiâ Ville-Juive, & le remena dans fon Carrofl'e le feizième 
de Février. Six jours après , il époufa Ame Alarie Marti- 
nozsi, fille de Hierème Gentilhomme Romain, 

& de Marguerite Mazarin , Soeur du Cardinal. 

La nouvelle de cette Alliance fut un coup de foudre pour le 
Prince de Condé j & dans l’iraj)uiirancc de fatisfairc fon ref- 
fentiment, il exhala tout fon dépit dans une Lettre qu’il écri- 
vit au Prince de Conti. Cependant, à confiderer la choie 
fans paillon, le Prince de Condé n'avoit pas tant fujet de 
s’emporter contre fon Frère ; car puis qu’il avoir époule lui- 
même une Nièce du Cardinal de RicheUeu , il ne devoir pas 
trouver fi étrange que fon Frère fc fut allié avec le Cardinal 
Mazarin. 

Le mariage du Prince de Conti ne fut pas le feul fujet de 
chagrin que le Prince de Condé reçut cette année. Dans le 
meme tems que ce mariage le négocioit , le Parlement de Pa- 
ris donna un Arrêt par lequel le Prince de Condé fut déclaré 
criminel de Leze-Majefté, & déchu du nom de Bourbon y de 
la dignité , & des Privilèges de “Prince du Sang. Tous fes 
biens furent confifqués. Il fut dépouillé de toutes les Charges, 
& Gouvernemens, & condamné à la mort, de forte que lès 
amis l'avcnircnt de fc donner bien de garde de tomber entre 
les mains du Cardinal Mazarin , qu'il n’y alloit pas de moins 
que de fa tête. 

Pendant qu’on traitoit ainfi le Prince de Condé en France 
les £lp.ignols s’adurérent de la perfonne de Charles Duc de 
Lorraine. La Cour d’£ (pagne foupçonnoit depuis long-tcms 
ce Duc d’entretenir des intelligences avec la France. Elle fc 
Jcfibuvcnoit du Traité qu’il avoir fait avec cette Couronne, 

pen- 


Digitized by Google 


DE C O N D E’. Liv. IV. 30c, 

pendant le Siège d’Ellampes, lors qu’il abandonna les Princes 16 
qui avoient un extrême befoin de ibn l'ecours. Il avoit fait 
connoître de nouveau Tes mauvaifes intentions lors qu'il fc re- 
tira avec Tes Troupes de devant Rocrol, fous prétexte que l'air 
du Camp étoit mortel à Tes foldats. Entin au commencement 
de cette année les Troupes du Duc de Lorraine & quelques 
autres du Prince de Condé étant entrées dans le Pais de Liège, 
le Marquis Je Faiert, Gouverneur de Sedan, eut ordre de 
ramalTer le plus de monde qu'il pourroit pour empêcher ces 
Troupes de prendre leurs Quartiers d’hyver dans ce Diocefe , 
comme c’étoit leur dcllcin. Il s'avance, & le Duc de Lorrai- 
ne , au lieu d’aller à (à rencontre pour le combattre ,* comme 
il pouvoir le faire avantagcuTcment, fc retira tout aufli-tôt dans 
les Etats du Roi d’Elpagnc, y prit Tes Quartiers d'hyver, & 
alla lui-même à Bruxelles. On ne douta plus après cela que 
le Duc de Lorraine n’eût quelque intelligence Iccrette avec le 
Cardinal Mazarin. 

D’ailleurs ce Duc fc plaignoit par - tout que le Traité que Aigrir 
l’Efpagne venoit de conclurre avec le Prince de Condé étoit c^tre 
directement contraire à Tes intérêts. Une des conditions de Prince de 
ce Traité étoit, que toutes les ‘Places qu'on pourroit conque- Condé. 
r/r en France feraient remifes entre les mains du Prince. 

Le Duc de Lorraine conddéroit que ne relhuit par ce moyen 
entre les mains des Efpagnols aucune Place dans la France, 
qu’ils pulTent échanger avec la Lorraine à la Paix Générale , il 
Icioit afficz di^Uç que la feule proteâion que lui donnoietu 
les Elpagnols, pût le rétablir dans la Ibuveraine poflcillon de 
les Etats. C’étoit-là le grand fujet de ion mécontentement ; 
mais fans doute que l’ancienne jaloufîc qui étoit entre la Mai- 
Ibn de Bourbon & celle de Lorraine n’avoit pas peu contribué 
à l’aigrir contre le Prince de Condé. Ce Duc ne pouvoit fouf- 
frir que le Prince fut maître non-fculcmcnt de Stenay, de 
Clermont , & de quelques autres Places qui dépendoient de la 
Lorraine; mais encore des conquêtes que l’on feroit en Flan- 
dre. U s’en plaignoit hautement, & prétendoit, ou que le 
Prince de Condé lui cédât une de ces Places que nous venons 
de nonuner,. OU que lui Duc de Lorraine eût part aux con- 
quêtes qui fc feK^t par le fccours de fes Troupes. 11 fc dé- 

Qjq 3 Clara 
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1654. Clara fi ouvertement U-dcflüs, qu’il dit que fi les £f{»^ols 
nacccptoiciic l’une ou l’autre de ces propofitions, il ne vouloir 
plus employer fes foldats à des cnticprifes dont tout l'avantage 
devoit revenir au Prince de Condé. ,j 

Le Duc Ces mécontentemens du Duc de Lorraine augmentèrent d 
défiances des Elpagnds^ qu’ils tefolurent de l'ar- 
rêté pri- recer au plutôt » & le Prince de Conde fervit beaucoup à faire 
fonnicr. avancer l'exécurion de ce delKin. i Car dans la iufte apptéhen- 
fion où il étoit que le parti des Efpagnols ne fut extrêmement 
aflfoibli par la retraite du Duc de Lorraine, U donna fort à pro- 
pos avis d la Cour d’Efpagnc des intelligences & des pratiques 
que ce Duc entretenoit en France. Dès-lors, le Conlcil d'Ef 
pagne ayant pris la réfolution de faite arrêter le Duc de Lor- 
raine , on en donna l'ordre au Comte de Fuenfaldaignc. Ce 
Comte le défendit de cette commiillon le plus qu'il put, crai- 
gnant que les Troupes du Duc ne fe milTcnt en devoir de ven- 
ger la ptifon de leur Général , mais enfin prefic de nouveau 
d’exécuter fans remife l'ordre qu'on lui avoir donné , il y dif- 
pofâ toutes chofesi ôc après s'être . afluré des Oificiers de l'Ar- 
mée du Duc de Lorraine par de grands préfens 3c par des caref- 
Ics extraordinaires, il fit arrêter ce Duc le ay. de Février, dans 
le Palais de l’Archiduc, qui l'avoit prié de le venir trouver 
pour une affaire importante Le Duc de Lorraine fut transfé- 
ré le lendemain au Château d'Anvers • 3c de là en Elpagnc, 
où il detneora lûag-tcmsftübanier.ù Tolede-.^-û-rnti/ii:'’ ' 

Le Due Fuenfaldaignc fe ttanfpotta au Camp des Lwrains auiïï-tôt 
apres la détentioa du Duc. U s’expofoit à être attétcj mais 
mander les par fes manières honnêtes & par l’argent qu'il diftribua aux fol- 
de il calma ces Troupes qui commençoient à murmurer, & 
& fe”’ les retint au fervice du Roi d’Efpagnc, en leur promettant que 
brouille Je £)uc François dc'Lorrainc, Frère de Charles qu’on venoic 
pîbccde d’arrçtcr, viendroit au premier jour fe mettre à leur tête. II 
vint en effet en peu de tems , & prie le commandement de 
l’Armée de fon Frère ; mais il eut les mêmes fentitnens de ja- 
loufic contre le Prince de Condé que le Duc Charles avoir ^ 
patoltrc. 11 vouloit que ce Prince le vifitât le premier, & de- 
manda qu’on partageât pour le moins entre eux les conquêtes 
qui fe feroient, ce qu’il ne put obtenir. 

On 
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On fàifoit cqjcndant de grands préparatifs en France pour la 
campagne prochaine. Le quatrième de Juin , le Roi étant ar- 
rivé à Rheims pour fe faire facrer, on forma le deflein d’affié- 
ger Stenay , & les Maréchaux de Turenne & de la Ferté cu- 
rent ordre d’aflcmbler au plutôt l’Armée aux environs de Sain- 
tc-Menchoult. 

Stenay cft fur la MeufC) entre Verdun & Mouzon, aux ex- «f- 
trémites du Royaume. C’eft une fort bonne Place , & qui 
étoit alors en bon état j très-bien fournie de munitions de France. 
Guerre de de bouche , & défendue par une Garnifon de treize 
cens Fantaflins, & de deux cens Chevaux. On l'inveflit le 
ip. de Juin avec ayoo. Chevaux fous le commandement du 
Marquis de Fabert, Gouverneur de Sedan. Cette Cavalerie 
fût bientôt fbutenue de quatre ou cinq mille Fantaflins. 

Le Roi n’eut pas plutôt été facré à Rheims qu’il alla en per- Répoofi: 
fonne à ce fiè|c avec toute fa Cour. A fon arrivée on fom- verMuTde 
ma le Comte aeChamilfy y Gouverneur de Stenay, de rendre cette Pla- 
la Place au Roi , qu’il devoir recormoître pour fon légitimé ^ 
Maître. Le Comte répondit , qu’il étoit très-humble Jhvi- rendre. 
teur éf fujet de Sa Majefté $ mais que Monfieur le ‘Prince 
lui ayant confié cette ‘Place , il ne pouvait fans fe perdre 
d’honneur la remettre entre fies mains. On comment^ donc 
à faire les approches , de les Afllégés (c difpofércnt à fe bien 
défendre. 

Le Prince de Condé, qui avoit interet de oonlcrvcr Stenay, Démêlé 
qui lui appartenoit en propre, foUicica rAtdûdoc de lui don- 
ner prom^ment le moyen de fccourir cette Place. La chofè le Due 
croit très-difficile à exécuter, tant à caufe que le fccours étoit 
obligé de pafler par un Pais de bois, où il riy avoit point de 
founage, que parce que le Duc François refulbit de prêter lès d’d- 
Troupes pour cette expédition, fi le Prince de Condé ne lui 
cédoit Clermont. La Cour de France avoit donné au Prince Stenay. 
cette Place, auffi-bien que Jamets & Stenay, en rcconnoiffan- 
cc'dcs lcrviccs qu’il 'avoit rendus à la Couronne. La Maifon 
de Lorraine ne put voir fans aigreur contre la Maifon de Bour- 
bon, ’^que CCS trois Places, qui croient de fon Donuine, eufi 
fenr paü'c entre ■ les mains du Prince de Condé. Cependant, 
le Prince ne \ oulut point céder Clermont , difànt qu'» n'avoit 
' rien 
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i6fi. ^ démêler avec les Lorrains i qu’il ne demandoit que 
^ ' l'afftftance des Ejpagnots , qui lui avoient donné ùarole de 
s'appliquer avec autant de foin à conferver fes ‘Places qu'à 
garder les leurs. Tout cc démêle aboutit à empêcher qu'oa 
ii'allât au l'ccours de Stenay , & pour faire diverHon, les £(pa> 
gnols fc déterminèrent à attaquer quelque autre Place. 

Le ficge Après qu’on eut balancé quelque tems fur le choix de la 
folu"*arltt qu'on devoir attaquer, on réfolut, de l’avis du Prince, 
ETpagnoli. d’aller alliégcr Arras. Plus cette entreprife paroilToit belle, 
plus ctoit-clk difficile à exécuter. Arras étoit bien avant dans 
le Pais Ennemi. La Baûcc & Béthune le défendoient, & l’Ar- 
ntéc Françoife pouvoir fc mettre aifément entre celle d’£lpagne 
& Douai , qui croit le feul endroit par où les Aflîégeans pou* 
voient faire venir leurs provifions. 

Arm cft Le troifièmc de Juillet, Arras fut inveiU par quatre ou cinq 
invefti. Chevaux Lorrains qui prirent leurs quartiers entre la 

Scarpe & le RuifTcau qu'ils nomment Rivière. Peu de jours 
après, toute l’Armée Eipagnole çompofée de plus de trente 
mille hommes vint fe camper autour de la Place. On eût 
bientôt tracé la circonvallation , quoiqu’elle eût près de cinq 
lieues de circuit. 

LcFran- Lc Comte de Monde jeu. Gouverneur d’Arras, qui. ne s’at- 
çois y jet. tcndoit pas à être afiiégé, avoir fait fortir fa Cavalerie pour 
^r*.**^*^ aller joindre De Bar, qui commandoit aflêz près de lâ un 
Camp volant dans le delTcin de fe jetter dans la Place que les 
£fpagnols voudroient attaquer. Mondejeu n’avoit gardé que 
cent cinquante Maîtres, & deux mille cinq cens hommes de 
pied. Dès qu’il fe vit invefti , il manda à De Bar de lui ren- 
voyer promptement là Cavalerie. De Bar entreprit de faire 
entrer dans la Place fon Régiment & celui de Saint-Lieu. 11 
s'avança de nuit vers le Quartier du Prince de Ligne j mais s’é- 
tant égaré pendant l’obfcurité, il n'y eût que quelques Offi- 
ciers, & environ cent Chevaux qui entrèrent dans la Place. 
Un autre fccours fut conduit par Bquancourt , & il n'y en en- 
tra aufti qu’une partie: le refte fut chargé par les £(pagnols, 
qui les mirent en defordre, en tuèrent quantité, Refirent lao. 
prifbnniers. Le Chevalier de Crequi fut plus heureux } car il 
entra dans la Place avec deux cens trente Chevaux, & quel- 
ques Officiers. Cc 
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Ce renfort que le Gouverneur reçut fi â propos, l'anima i6^/L 
toujours davantage à fc bien défendre. Les Âfilégcans de leur 
côté ouvrirent la tranchée , & commencèrent leurs attaques a- 
vcc beaucoup de \ igueur, & Mondejeu fit faire de frcqvicntcs 
forties pour interrompre les travaux des Ennemis. 11 préten- 
doit par-là non-feulement acquérir de la gloire j mais encore 
tirer les chofes eu longueur j afin de donner à l’Armée de 
France le tems d’emporter Stenay , & de fe réunir enfuite pour 
venir à fon fecours. 

Au premier bruit du fiege d’Arras, les Maréchaux de Tu- 
renne & de la Ferté s’avancèrent vers cette Place, & prirent 
leurs logemcns dans cette étendue de Pais qui eft entre Hen- 
chy & Monchy jufqu’à la Rivière de Scarpe. Leur Armée é- 
toit compoléc de 1 6000. hommes. Ils firent pluficurs Ponts 
fur la Rivière , pour pouvoir courir la campagne , & pour cou- 
per les vivres & les munitions , qui venoient en grande abon- 
dance de Douay & de Cambray dans le Camp Ennemi.. 

On tâchoit cependant d'avancer la prife de Stenay. Le Prui- Prife de 
ce deCondé s’afl'uroit fi fort fur la bonté de cette Place, &fur Stemy. 
le courage de la Garnifon qui étoit dedans , qu’il ne put s'em- 
pêcher de dire : ^le ce n'etoit pas la peine que le Roi qui 
n'avoit encore aucune expérience t fe fût fait couronner, 
pour aller perdrç fa réputation devant Stenay. Ces paroles 
furent rapportées au Roi qui étoit dans le Camp; & il en fut 
fi fort pique qu’il réfolut d'emporter cette Place à quelque prix 
qaê.cc fot. 4 ^nt|iÇ qn.'U étoit néccll'airc di^][âtqc la prife de Ste- 
nay pour pouvoir fecourir Arras, le Roi jc,â|nié comme engagé 
d'honneur àexécuter|)romptcmcnt cette enîteprife. Pour cet ef- 
fet il fit prèfl'er les attaques avec toufe la diligence pofilblc , & les 
foldats animés par l'a préléncc fécondèrent très-bien fes défirs. 

Tous les jours on gagnoit quelque polie, & enfin la mine 
ayant ouvert le ballion, les Alllégés demandèrent à capituler. 


& fc rendirent, le 6'"'. Août, après s’étre défendus trcntc-fix 
jours de tranchée ouverte. s », 

Aa(lî-tôt apres la prife de Stenay , le Maréchal d’Hoquin- L’Artnée 
court cqç^ordre d’aller joindre le Vicomte de Turenne avec les 
Troupes qidènyc^nt été employées au liège de cette Place. Ce- vm Ana? 
pendant Arras sxtok dé&ndu julqu’alors avec beaucoup de lue- 

X O M. 11. R r ces,pagnols de 
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i«f 4 - cês> & bien que les AlTiégcans cuflênt emporté quelques Ou- 
dedevim vrages, la Place ctoit encore en état de faire une allez longue 
cet» Pli- réfvftance. Le Maréchal d’Hoquincourt étant arrivé à Peronne , 
”■ où le Roi s'étoit rendu avec le Cardinal Mazarin & toute la 
Cour, on tint pluficurs Confeils; Se il fut enfin réfolu que le 
Maréchal s’avanccroit vers la Rivière de Scarpe , & fe rendroit 
maître du Mont S. Eloy , pour pafler de là à l’attaque des Li- 
gnes. Le Maréchal ayant emporté cette Place , le logea dans 
un endroit qu’on nomme le Camp deCéfar, à une petite lieue 
des Lignes. Les Efpagnols ainfi refferrés, Se comme afl'icgcs 
dans leur Camp , manquèrent bientôt de vivres & de muni- 
tions. La plupart de leurs convois avoient été pris. Se les Gé- 
néraux François ayant eu avis qu'on en préparoit un , fort con- 
fidérablc à S. Orner, réfolurent de l’aller enlever. Le Comte 
de Boutcville, Lieutenant-Général de l’Armée duŸrince, fut 
commandé avec quinze cens Chevaux pour l’cfcortcr. Les Ma- 
réchaux de Turenne Se d’Hoquincourt étant allés vers S. Pol , 
par où le Convoi devoir pafler , prirent cette petite Ville , Se 
contraignirent le Comte de Boutcville d’entrer dans Aire, d’où 
il retourna dans le Camp avec tous fes Cavaliers, chacun por- 
■ tant fur la croupe de fon cheval un fac plein de provifions. 

Les Généraux François réfolurent après cela d'attaquer les 
Lignes fans plus différer, & le Vicomte de Turenne alla re- 
connoître lui-même le Camp Ennemi. Il s’approdta d’abord 
du Qiiarticr de T^on Femànd de Se/it, (bus IeMB8^^S.Eloy, 
Se eut tout le loifir d’en remarquer la difpofition. Il s’avança 
enfuite vers le Quartier du Prince de Condé , qui parat à la tê- 
te de dix Efeadrons pour lyceevoir, Se après qu’on eut efear- 
mouché quelque tems, le vicomte de Turenne fut repoufle 
avec perte. Le Duc dejoyeufe reçut dans cette rencontre une 
bicflurc, dont il mourut quelques jours après. 
d«*rne^ Enfin le vingt-quatrième d’Août l’attaque des Lignes fiit t€- 
foluc. Se l’on en difpofa l’ordre de cette manière. Toutes les 
Troupes furent divifecs en trois Corps d’Arméc , dont les trois 
Maréchaux prirent le commandement. Le Maréchal d’Ho- 
quincourt fut chargé d’attaquer le Quartier de Don Fernand de 
Solis; le Maréchal de la Ferté, celui des Lorrains; Se le Vi- 
cpmtc de Turenne, les autres qui reftoient entre Solis Se l’Ar- 
chiduc. 
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hiduc. Les Efpagnols, après avoir bien fortifié leur Camp, jg*. 
avoient fâir de grands trous de quatre ou cinq pieds de pro- 


chiduc. 

y avoient fait de grands trous de quatre ou cinq pieds de pro- 
fondeur pour arrêter la Cavalerie des Ennemis ; mais les faici- 
ncs dont les François eurent foin de fe pourvoir , remédièrent 
bientôt à cet inconvénient. 

Les trois Maréchaux ayant difpofé leurs Troupes, comme Les l«ne« 
nous venons de dire , les trois Corps d’Arméc s'avancèrent a- 
vec cinq Bataillons de front, précédés des Enfâns perdus, & fttaquèesj 
de quantité de Volontaires, tous, tant Fantalîlns que Cava- & forcte. 
liers, portant des fafeines, des hoyaux de d’autres outils, pour 
combler le fofle, couper les palifl'ades, & efcalader les retran- 
chemens. Us approchèrent des Lignes en cet ordre , le a f. 
d’Août, une heure après minuit. Le fort de l’attaque tomba 
d’abord fur le Quartier de Don Fernand de Solis, dont la plu- 
part des Regimens étoient en garde à la tranchée , de forte que 
les Lignes étoient extrêmement foibles de ce côté -"là* Audi 
n’y trou\'a-t-on pas grande réfifiance j & l'Infanterie ayant for- 
cé les lignes , on commença â arracher les palifl'ades , & à com- 
bler les trous , afin que la Cavalerie qui fuivoit de près , pût 
entrer dans le Camp. 

Tandis que les chofes fe paffoient ainfi à l’attaque du Maré- 
chal d’Hoquinequrt , le Vicomte deTurenne poufl'oitaufil fon 
attaque avec beaucoup de vigueur. Les Efpagnols firent d’a- 
bord une affez forte réfiftance ; mais les François ayant foutenu 
leurs décharges fans s’ébranler , les chargèrent à leur tour , en- 
trèrent dans leurs lignes , les cliaflercnt de leurs rctranchcmcns, 
comblèrent le fofle , & pouffèrent jufqu’à une barricade que le 
Marquis de Bellefons força à la tête des Enfans perdus. 11 y 
eut par ce moyen un large pafl'age ouvert , de forte que tous 
les Bataillons qui étoient entrés dans les L'ignes, s’avancèrent 
tout aufll-tôr. Dans ce même tems quelques Regimens ouvri- 
rent les Lignes par un autre endroit , & poufl’erent , jufqucs à * 
la pointe du jour , les Ennemis qui n’avoient point encore a- 
bandonné leurs retranchemens. Dès-lors toute la Cavalerie du 
Vicomte de Turenne entra dans le Camp, fans trouver aucun 
obflacle. 

Le jour ayant paru, le Prince de Coudé qui n’avoit encore Le Prince 
rcçuaucun échec, quitta fon Quartier, pour arrêter les fuyards 

Rr 2 & 
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i(Sf 4 . ^ rcpouflcr les Ennemis. Il fc mit à la tète de quatorze Ba- 
l'efibn des taillons, & ayant rencontre quelques Troupes du iMarêclial 
François. d’Hoquiiicourt , qui s’avançoient vers le Quartier des Lorr.iins, 
il les mit en fuite. De-là ayant marche contre le Marêclial de 
la Perte qui setoit avance vers un Pont qu’on avoit fait (ür un 
petit ruillcau qui coupoit la ligne de circonvalladon , ii le char- 
gea avec tant de vigueur qu'il le contraignit de le retirer. Ce 
Prince alla enfuitc contre le Vicomte de Turcunc, qui l'atten- 
dit de pied ferme. Le Combat s’engagea de part 6c d'autre, 
6c la vièloirc balança quelque tems entre les deux partis. Le 
Vicomte de Turenne reçut dans cette occafion une bleüutc au 
côté gauche au defaut de la cuiraûc. 

Cependant le Marquis de Callehiau, qui conamandoit l'In- 
fanterie du Vicomte de Turenne, fut coupé 6c contraint de 
fc retirer dans Arras. 11 apprit au Gouverneur que les I ignés 
a voient* efé forcées j 6c qu’il n’y avoit plus que le Prince de 
Condé qui fît quelque réfilfance. Audi-tôt ils l'ottirent tous 
deux de la Place avec tout ce qu’ils avoient de Cavalerie , pour 
avancer la défaite des Ennemis. 

II fc reti- Le Prince de Cpndé combattoir toujours avec une égale in- 
ordrt trépiditéj mais enfin ne voyant venir perfonne à fon fccours, 
il jugea que le Quartier de l’Archiduc s’etoit retiré, 6c prit en- 
fin le parti de fc retirer aulli , craignant que toute l'ArméeEn- 
nemie ne lui vînt tomber fur les bras. Il fc mit â l'Arriéte- 
garde, de fqutcnant l'effort des Ennemis , tandis qu’il rallioitlcs 
Troupes, 6c les faifoit marcher devant lui, il fc retira de défi- 
lé cW défilé fans fc rompre , 6c ,donna le tems aux Elpagnols 
de gagner Douai, où il fe rendit lui- meme avec fes Efeadrons, 
remportant également l’cftimc des ficns 6c celle des Emiemis 
par cette gloricufc retraite. Ainfî l'on peut dire que ce fut à 
la valeur Ôc à la prudence du Prince de Condé que l’Armée 
Efpagnolc fut redevable de fon falut} car fans lui elle ne pou- 
voir éviter d’cttc taillée entièrement en pièces. C’eft ce que 
le Roi d’Efpagne reconnut lui- même dans une Lettre qu'il c- 
crivit à cette occafion au Prince en ces termes : Mi Ÿrimo , 
he intendedo todo eftava perdido^ V. A. ha conjervada to- 
dOy c’eft-à-dire, Mon Cou fin, on m' avoit dit que tout étoit 
perdu J mais Votre Altejfe a confervé tout. Cependant , les 
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Efpagnols pcrdircot en cette occalion quatre mille hommes 
tues iur la place, & autant de prifonniers, avec leur artillerie 
& tout leur bagage. Le Prince perdit aufll la plus grande par- 
tie de Tes équipages. 

Le Vicomte de Turenne étant entré dans Arras après en a- 
voir fait lever gloricufcmcnt le fiègc , en fbrtit dans peu de 
jours , pour aller inveftir le ^efnoy , qui ne fit aucune réfit 
tance. Dc-là il s*avan(^ dans le cœur du Pais Ennemi, & fc 
rendit maître de la campagne , faifiuit des courics dans prcfque 
tout le Brabant jufques aux Portes des Villes les plus confidc- 
rablcs , fans que rien s’opposât à fon paflage. -y. 

Enfin le Prince de Condé , qui , depuis la déroute de l’Ar- 
mée Efpagnolc devant Arras, avoir demeuré près de Mons/ 
reçut quelque renfort d’Allemagne, & marcha vers les Fran- 
çois, fiiivi des milices du Pais, qui s’étoient unies pour l'inté- 
rêt commun. Sur le bruit de fa marche, l’Armée Françoife 
fc retira promptement aux environs du Quelhoy, d’où elle 
pouvoir faire librement des courfes dans les Pais-Bas. Le Prin- 
ce voyant de quelle importance il étoit de reprendre cette Pla- 
ce , s’avança de ce c6té-là j mais n’ofant s’engager dans une 
telle entreprife en préfence du Vicomte de Turenne, qui avoir 
laiCré une bonne garnifon dans le Quefnoi & qui y fit entrer 
aufil-tôt toutes les provifions néceflàircs pour foutenir un fiège, 

U fe contenta de mettre des Troupes dans quelques lieux d’a- 
lentour. 

Bien que la failbn fut afifez avancée, le Cardinal Mazarm 
voulut couronner cette campagne par la prife de Clermont en 
Argonne ; & le Maréchal de la Ferté fut chargé de faire ce (ois. 
liège, pendat\f que le Vicomte de Tureimc feroit à la tête 
d’un Camp volant pour empêcher le fccoutf. La perte de cet- 
te Place étoit d’autant plus fenfible au Prince de Condé qu’elle 
lui appartenoit en propre ; cependant il lui fut impofilble de * 
l’aller fecourir. Outre qu’il ne put tenir long-tcms la campa- 
gne, faute de vivres î le Vicomte de Turenne voltigeant fur 
les Ailes rompit fi bien fes mefures, que, de peur de s’expo- 
fer â une nouvelle défaite, il n’ofa hazarder le combat. 

Clermont; fe rendit dans vingt-deux jours de tranchée ou- ^ P™- 
verte. Le Comte de BourilUs^ qui en étoit Gouverneur, 

Rr 3 s’é- 
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Condc. 


s’écant rendu à compofition, fut conduit i Montmedy avec 
cent quatre- ingts loldats,& quatre-vingts Oiliciers, fans astnes 
Oc fans bagage. Les Armées de France & d'E (pagne fe retirè- 
rent, apres cela, dans des Quartiers d’hiver, & le Prince de 
Condé alla à Bruxelles, où CHRISTINE, Reine de Suè- 
de , étoit arrivée depuis peu. 

Chriftine, Cettc Princcflé venoit de ceder (à Couronne & fon Royau- 
Su^ me à fon Coufin. Toute l’Europe s’entretenoit encore d'une 
fouhaite aéhon fi extraordinaire, & chacun tàchoit d’en pénétrer les 
* voir le véritables motifs. Elle n’eut pas plutôt abdiqué la Couronne 
rince e (jj. Suède , & vint en Flandre , fuivie de ‘Dw 

Antonio ‘Pimentel que la Cour d’Efpagne avoir envoyé au- 
près d’elle en qualité d’Ambadadeur , & qui s'étoit fi bien infi- 
nué dans fbn efprit qu’il avoir entièrement gagné (à confiance, 
& s’étoit rendu le (buverain arbitre de fes volontés. Chriftinc 
étant arrivée à Bruxelles, témoigna d’abord un emprelTcmcnt 
tout extraordinaire de voir le Prince de Condé. Elle dilbit 
hautement , <3^ Elle nvoit regret qu’il ne fe pût trouver à 
Bruxelles m Logis afj'ez grand pour les loger tous deux t 
que c’était fon Héros , & le feul homme pour qui elle avait 
de l'admiration. Le Prince étoit alors au fiège d’Arras, Oc el- 
le lui écrivit qu’elle vouloir y aller , & qu’Elle ne ferait pas 
di fficulté de marcher à fes côtés avec l’écharpe rouge. Ce 
Prince ayant acquis une nouvelle gloire dans le trifie événe- 
ment de ce Siège, la Reine de Suède eut encore plus d’envie 
de le voir, 

Inconllan- Après de fi belles avances & de fi obligeantes recherches 
Piaffe'* entrevue que cette Princefle fouhaitoit avec pafiîon, 
on auroit peine à croire qu’elle le refroidît touud’un coup lors 
qu’elle fut fur le point de voir le Prince de Condé > cependant 
c’eft ce qui arriva, juftement dans le tems que le Prince fe 
• difpofoit d lui aller rendre vifite, elle s’amufa à pointillcr fur 
la manière dont elle devoir le recevoir. 

Elle refu- Chriftinc avoit déjà vû l’Archiduc à Anvers, où elle l’avoit 
fe * reçu avec des déférences Oc des honneurs qui alloicnt jufqu’à 
)«• mémLî’cxcès. Non (eulcmcnt elle l’attendit au pied de fon dégré; 
honneurs mais elle traverfa une grande Cour, & fui au devant de lui 
’jufques à la porte de fon Logis. Le Prince de Condé, qui 

crai- 


qu’à l’Ar- ; 
chiduc. 
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craignoit que la Reine Chriftine n’eût dcûcin de faire quelque 
différence entre lui & l’Arcliiduc, voulut fàvoir comment elle 
en uferoic à Ton egard , & ceux qu’il y envoya , n'ayant pas 
reçu la reponfe qu'il déflroit , il réiblut de ne la point voir a- 
vec les cérémonies accoutumées. 

Mais un jour que la Chambre de la Reine étoit pleine de Le Prince 
Courtil'ans , le Prince s'y glilî'a , & l’aborda comme l'un de ^ 
ceux qui la laluoient de là part. Cliriftine ne le reconnut pas frf. 
d’abord } mais enfin elle le dillingua entre tous les autres , & « ^ 

• voulut aufll-tôt le lui témoigner par des civilités extraordinai- 
res. Le Prince de Condé s’en étant apperçû le retira fur le 
clump , & comme elle le fuivoit pour le conduire , il s’arrêta 
& fe contenta de lui dire. Madame^ tout ou rieni & fans 
attendre quelle lui répondit , il s’en alla comme il étoit venu. 

Je ferois tenté d’attribuer ce procédé de la Reine de Suède Caufe du 
à pure bizarrerie » car c’étoit allez fon défaut de cliaogcc lans 
celle de réfolution , & de voltiger de penfée en penlée fans ja- avec le 
mais s’arrêter à aucune. Tantôt elle ctoit toute dans l’étude, 
entièrement appliquée à la Icclure, & environnée de Savans 
de tous ordres; & bientôt apres, elle quittoit fes Livres, trai- 
toit de pédants incommodes les Savans qu’elle venoit d'écou- 
ter avec avidité, & fe donnoit toute entière aux divertill'cmcns. 
Cependant, quoiqu’il y ait grande apparence que ce naturel 
irrefolu de la Reine Chriftine contribua beaucoup à fon inéga- 
lité envers le Prince de Condé , ce n’en fut pourtant pas la 
principale caufe. Les Ëlpagnols voulurent jouer ce tour au 
Prince , & la Reine de Suède , qui s’étoit comme donnée aux 
Efpgnols, & qui ne gouvernoit que par leurs confeils, ne lit 
rien en cette occailon qu’elle n’eût concerté auparavant avec 
eux. 

Le Prince de Condé ne parut pas fort touché de cette affai- Nouvelle 
re. 11 témoigna au contraire tant de mépris pour la vanité des 
Efpagnols, & tant d’indifférence pour la Reine Chriftine qu’ils PnneeSc 
curent honte eux-mêmes de fon procédé & du leur. Cela les 
obligea à chercher le moyen de les bien remettre enfcmblc. '* 
On ménagea une entrevue entre eux au Mail , & on y lia une 
partie , où on les mit tous deux d’un côté. Tout cela ne fer- 
s’it de rien pour leur réconciliation. Us fe parlèrent avec beau- 
coup 
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J coup’ d’honnêteté 5 mais ils fc féparcrent avec la meme froi- 
deur qu’ils s'étoient vus la première fois. 

Pour reprendre la fuite de notre Hiftoirc, la déroute des 
ECpagnols devant Arras ayant eu pom: leur Parti les fuites fà- 
clieulcs, dont nous avons parlé , les cliofes continuèrent fur le 
même pied 5 de forte que l’année fuivante les Efpagnols ne fu- 
rent, pour aind dire, que les fpeâatcurs des conquêtes que les 
François tirent ai Flandre. . 1 

Dès le commencement de l’amiéc 16 y y. le Prince de Con- 
Le Prince dé rétolut dc fc rendre maître du Qucfuoy , dont la perte lui 
étoit extrêmement fcnfiblc. Il le bloqua, malgré la rigueur 
Quefnoy, de la faifon , & cette Place mal pourvue dc vivres, rdl'entit 
^ de'van' incommodités du blocus. Le Vicomte de Turen- 

cctte'pia- ne voyant bien la difficulté qu’il y auroit dc challcr les Enne- 
ce. mis dc devant cette Place dans le cœur dc l’hiver , réfolut dc 
faire par adrefle ce qu’il ne pouvoir exécuter à force ouverte. 
Ayant fait faire divers mouvemens aux Garni Ions voifines.pour 
faire accroire aux Ennemis qu’il avoir delVein de fccourir le 
Quefnoi, le Prince dc Condé crut en effet que le Vicomte 
dcTurcnnc fongeoit à faire lever le blocus du Quefnoy j mais 
tout d’un coup le Vicomte lit marcher fes Troupes, fous la 
conduite du Marquis dc Caftclnau contre le bas Calklct, qui 
n’avoit pas plus dc deux cens foixantc hommes de garnilbn. 
Cette Place fut prife d’affaut, expofée au pillage, & prefque 
réduite en cendres. ^Cq)endant.il’Armcc Elpagnoie étant ac- 
courue vers le Caftclct dans la crainte que les François n’euf- 
fent quelque autre deflein que celui qu’ils avoient appréhendé, 
le Vicomte de Turenne prit ce tems pour faire entrer dans le 
Quefnoy toutes les provifions qui y étoient néceffaites. 

Conque- Quelque tems .après, la faifon propre pour fc mettre en 
dei camp.ignc étant .anivée , les Maréchaux dc Turenne & de la 
I Ferté alVcmblércnt leurs Troupes pour aller affiéger Landre- 

fcs. des. Cette Place fut invertie le 18. de Juin. Apres une vi- 

gouieufc réftrtaucc elle fc rendit à compofition, le quatorziè- 
me dc juillet. On fc faifit cnlüitc dc Maubeuge comme en 
chemin faifant, & l'on réfolut d’attaquer . Conde & .Saint- 
Guillain en meme tems. Les Maréchaux dc Turenne & dc 
la Ferté furent chargés dc ces deux fiègcs. Le premier mar- 
cha 
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cha contre Condé; & le dernier alla camper devant Saint- 
Guillain. ^ ^ 

Le Prince de Condé s’avança aufli-tôt vers le Maréchal de 
la Ferté pour empêcher la prilc de Sakit-Guiliain qui étoitpius 
fbible que Condé, & à la nouvelle de Ton approche, ce Ma- 
réchal ayant ralTcmblé fes Troupes, qu'il avoit déjà poftées aux 
environs de Saint-Guillain, fe retira & alla joindre le Vicom- 
te de Turenne. Le Prince auroit bien voulu faire faire la mê- 
me choie à ce dernier Général , mais il trouva Ibn Camp It 
bien fortifié qu’il n’olà l’attaquer. Il le contenta de faire fem- 
blant d'en vouloir au Quclhoy. Le Vicomte, qui avoit mis 
cette Place en bon état , ne fut pas fort allarmé de la marche 
du Prince. Il continua à ferrer de près la Ville de Condé , & 
s’en rendit maître le 1 8. du mois d’Août. Dc-là il marcha 
vers Saint-Guillain avec le Maréchal de la Ferté , & après la 
prife de S. Guillain, le Vicomte de Turenne fc dilpolànt à LeVi- 
mettre fes Troupes en Quartier d’hiver, n’eut pas plutôt pâlie 
la Sambre , que le Prince de Condé , qui n’avoit ofé paroitre rompt 
devant lui , fe mit en campagne pour profiter de fon éloigne- 
ment. Mais le Vicomte de Turenne qui s’étoit douté du def- Prùiîî^ 
fein des Efpagnols , ne s’éloigna pas fi fort qu’il ne pût reve- 
nir en peu de tems , pour s’oppolèr à leurs entreprifes. Il re- 
palTa promptement la Sambre , renforça la garnifon du Quef 
noy , & dans l’incertitude où il étoit , fi les Ennemis en vou- 
loicnt à cette Place, ou à la Ville de Condé, il alla camper 
entre l’une &c l’autre, & rompit ainfi toutes leurs mclürcs. 

Les Efpagnols ne voyant point de jour d faire réufiir leurs 
projets , commencèrent à fc retirer dans des Quartiers d’hiver , 

& le Vicomte de Turenne en fit autant. 

Les pertes des Efpagnols ne fe terminèrent pas à la prilc des Le Duc 
Places , dont nous venons de parler : (a^ ils reçurent encore 
fur la fin de l’année un échec a^ez confidérable par la retraite France, 
du Duc François de Lorraine qui palla en France avec toutes 
fes Troupes. Et tandis que l’Efpagnc perdoit lès Amis, la Alliance 
France en acqueroit de nouveaux, car julïcmcnt dans ce tems- 
là, le Roi de France conclut avec Olivier Cromwely Protcc- b France. 

tcur 

(*) Le 2. de Novembre. 

■ T o M. U. S s 
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rcur^dc la nouvelle République d’Angleterre, un Traité de 
Confédération, par lequel Cromwcl s’engageoit à donner du 
fcconrs â la France par mer & par terre, & la France s’obli- 
geoit à lui faire part de fes Conquêtes. 
i6f5. La Cour d’tfpagnc attribuant le mauvais fuccès des affaires 
Don Juan en Flandre, â la 'Tîéfmtcliigencc qui croit entre le Prince de 
Condé, l’Archiduc, & le Comte de Fuenfaldaignc , rappclla 
Couver- CCS dcux dcmicrs , & envoya à leur place ‘Dsn Juan ttAu- 
triche y Fils naturel du (ji) Roi d'Efpagnc, & le Marquis de 
Handres. jj. yjai yJnt Je çy d’ailleurs, il dV cer- 

tain, que cette année les Efpagnols furent plus heureux en, 
Flandre qu’ils ne l’avoicnt été depuis quelque tetns. 

Valencien- Lcs Matcchaux de Turcnnc & de la Ferté ouvrirent la cam- 
nes affilé pagne en Flandre par le fiègc de Valenciennes, grande Ville 
«chaux dé fur l’Efcaut. Don Juan, qui fouhaitoit avec pallion de fi- 
Turenne gnalcr les commcnccmcns de fon Gouvernement par quelque 
Fe^'* aftion d’éclat, réfolut aufli-tôt de fccourir cette Place. Il 
communiqua îbn dcflêin au Prince de Condé, qu’il trouva 
tout difpolc à le féconder dans cette entreprife. Ayant donc 
affcmblc leurs Troupes, ils s'avancèrent tous deux vers le Camp 
des François. Le Prince de Condé prit'l'Avantgardc de l’Ar- 
mée , alla lui-même rcconnoîtrc les Lignes , & ayant décou- 
vert une hauteur, d’où l’on pouvoir battre le Camp Ennemi, 
U fit avancer promptement des Troupes ponr , l’occuper. Lcs 
François oumrcnt la tranchée fa huit du ïS àa 17 "*. de Juin : 
& prclîérent leurs attaques avec beaucoup de vigueur jufqucs 
au feizicme de Juillet. 

Le Mare- Cependant le Prince ayant difpofé toutes chofes pour le fe- 
chaldc la j-Qurs , avec une extrême diligence, réfolut d’attaquer let^ar- 
hcr du Maréchal de la Ferté. Comme ce Quartier n’etoit 
fes Ligna joint avec celui du Vicomte de Turcnnc que par des Ponts 
Prince de ^voit fait fur plufieurs digues qui couvroient le terrain , 

Condé. le Prince fit entrer des gens dans Valenciennes pour avertir le 
Comte de Henin, depuis Duc de Bournonvillc, Gouverneur 
de la Place, du jour auquel on commcnccroit l’attaque, afin 
qu’il lâchât de fon côté les éclufes pour renverfer les Ponts, & 
Oter par ce moyen au Maréchal de la Ferté la communication 
» * du 
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du Quartier du Vicomte de Tutenne. Cet ordre fut très-bien i6f6. 
exécute, 6c dans le tems que l’eau descclufcs inondoit la cam- 
pagne , & entrai noit les Ponts qui joignoiuit les deux Quar- 
tiers, la nuit du if. au i6. de Juillet, l’Armée Efpagnolc 
vint fondre fur le Marcclial de la Fcrtc, força fes Lignes, en- 
tra dans fon Camp, & y mit tout en dclbrdrc. Les Cavaliers 
prirent aufli-tôt l’épouvante , & au lieu d'aller foutenir l’intàn- 
teric , tournèrent le dos làns combattre. Mais en voulant évi- 
ter un mal , ils tombércm dans un plus grand , car ils trouvè- 
rent les eaux en tète, pendant que les Ennemis les pourfui- •* 
voient en queue. Il y en eut quantité de noyés , & les autres 
ayant jette leurs armes bas, implorèrent la clémence des vain- 
queurs, & furent faits prilbnniers. Le Maréchal de la Fcrtc 
fût du nombre de ces derniers; Se fans Cher as fon Capitaine 
des Gardes , il auroit été tué d’un coup de piüolct. Ce pau- 
vre Gentilhomme, pour lui (àuver le coup, le reçut dans la 
tête, & en mourut iix jours après. De la Brigade du Maré- 
chal de la Ferté il ne demeura pas plus de quatre cens hommes 
fur la place , mais il y en eut plus de quatre mille de prilbn- 
nkrs , entre lefqucls il y avoir un grand nombre d'Oâickrs. 

Le Prince de Condé entrant enluite daus Valenciennes, où Le Prince 
tous les prUbnniers dirent conduits, alla voir le Maréchal de la ^"'«diini 
Ferté qui ctoit loge chez Bournonvillc Gouverneur de la Pla- n«t"où"ii 
ce; & après l'avoir cmbrallc dans le lit où il venoit de le met- voir le 
tre , il lui dit : Çji) §l\i'U auroit fouhaité que fon camarade 
eit été fris plutôt que lui t ce n’eji pas , ajouta-t-il , que je qu^U vc- 
le crai^ en campagne , je vous appréhenderois bien plus 
que lui. Tout ce que j'at à vous dire y puis que vous êtes tS». 
mon prifintnier y efi y que vous ferez en liberté le plutôt qu'il 
me Jéra pojftble % mats comme il faut tenir quelque forte de 
mefure avec ces gens-ci , cela m'empêchera de vous renvoyer 
des demain. Tour de rançon de vous y je n'en veux point y 
ni de votre argent t mais je veux bien toucher celui que le 
Roi donnera pour vous retirer. Le Maréchal de la Ferté re- 
mercia le Prince de fon honnêteté. Se ayant été conduit à 
RocroU il paûa en France bientôt apres. 

Le 
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Le Vicomte dcTurcnnc, voyant la déroute du Maréchal 
de la Perte, prit le parti de le retirer. Comme il n'avok pu 
faire palier des Troupes dans le Qiiarticr de ce Maréchal pour 
le recourir , les Ennemis ne purent point non plus venir dans 
le ficn pour l’attaquer j de lortc qu'il arriva hcurculcmcnr au 
Qiicfnoy avec toute fon Armée. 11 le polta entre le Quclhoy 
& le Bois de Mormaux , la droite au Bois , & la gauche à la 
Ville, une petite Rivière devant lui. 

L* Prince voulant fe prévaloir de l’avantage qu’il venoit de 
remporter, fit marcher l’Armée contre la Ville de Condê , & 
s'en rendit maître , malgré la vigourculc rcfiftancc des Alllcgés. 
Encouragé par cet heureux fuccès, U rélblut d’emporter encore 
Saint-Guillain. 

Le Vicomte deTurennequi venoit de recevoir quelque ren- 
fort, s’avança aufli-tôt vers la Capelle^ afin de réparer par la 
prilê de cette Place la perte de Saint-Guillain. La nouvelle de 
ce fiege furprit extrêmement le Prince de Condé , & comme 
il lui importoit de conferver la Capelle, il détadia aulü-tôt 
deux petits Corps, avec ordre à ceux qui les conduiloient , de 
faire tout leur pollible pour y jetter du fecours. Enfin le Prin- 
ce ayant fù qu’on n'avoit pu faire entrer perfonne dans la Ca- 
pellc, leva le fiege de Saint Guillain pour aller lui-même au 
fecours de cette Place ) mais en arrivant, il trouva quelle étoit 
déjà entre les mains du Vicomte de Turenne. Ainfi le Prince 
de Condé eut le chagrin d’avoir perdu Saint-Guillain , fans a- 
voir pu iccourir la Capelle , car comme la iàifon étoit fort a- 
Tancée, il fut obligé de quitter la camp^nc, fie le retira à 
BKXroy. 

L’année fuivantc , le Prince de Condé s’étant remis de bon- 
ne heure en campagne, marcha contre Saint-Guillain ^ fie le 
prit à'compofidon le vingt-deuxieme de Mars. Le Vicomte 
de Turenne pour fe dédomm^er de la perte de Saint-Guillain, 
fit marcher bien-tôt après les Troupes devant Cambrai, dans 
le deficin de s’emparer de cette Place , qui défoloit toute la Pi- 
cardie. Quelque ditiîcile que fut cette entreprilc , il comptoit 
d’en venir à bout , s'il pouvoit engager le Gouverneur à fe dé- 
fiûte d’une partie de fa Gamifon ; ce ^qull exécuta fort heureu- 

fement. 
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liment, en faifant fcmblant de vouloir attaquer diverfes axi~ 
très Places. 

Encourage par ce fuccès, il alla invclUr Cambrai avec tou- Cambrai 
tes fes forces , lür la fin du mois de Mai , & l'urprit fi bien 
cette Ville qu’il n'y avoit dedans pour toutes Troupes que la te dcTu- 
mort'e-paye & une einquantainc de Cavaliers. Outre cela , les 
Habitans & le Gouverneur n’étoient pas trop bien cnlcmblc. 

Le Gouverneur fans s'étonner envoya un Officier vers celui 
qui commandoit dans Mons, pour 'l'avertir qu'il ctoit affiégé, 

& pour le prier de lui envoyer au plutôt du fccoars , avant 
que les Lignes fuflent achevées. 

Le Prince de Condé qui avoit donne un rendez-vous à fa Le Prince 
Cavalerie près de là , rencontra cet Officier qui lui apprit le 
fujet , qui le faifoit aller à Mons. Cette nouvelle le l'urprit j $c oblige 
mais n'en pouvant point douter apres ce qu’on lui venoit de «'’f' 
dirc, il réfblut de s'aller jetter lui-méme dans Cambray, qu’il xurennet 
voyoit dans un danger manifefte d'être pris, fi on ne lui dion- literie 
soit un prompt fecours. 11 n’eut pas plutôt fait la rcvûe de 
fes Troupes, qu’il les fit marcher, fans dire à perfonne où il 
vouloir aller. A l’entrée de la jiuit s’étant arreté dans un Vil- 
lage , il demanda un guide , & ce fut là qu'il apprit à fes gens 
que Cambrai étoit affiégé, & qu’il falloir le fccourir au plutôt. 

Étant entré dans un Bois, fon Guide s’égara, & le conduifit 
dans des lieux fi impraticables que chacun fut obligé de defeen- 
dic de cheval , & de le mener par la bride. Enfin ayant rc- 
troerré te fllMBam» 4I .acovss-dau une Plaine,^ où il mit fes 
Troupes en bataille. Comme il fàifi^ fort obfcur, il marcha . 
fans être découvert ; & ayant difpofc fa Cavalerie en trois U- • 
gnes , de fix Efeadrons clucune , il fc mit à la féconde. 
pcemiérc ligne entra dans le Camp Ennemi , & pafTa fort fllu- 
mifenacnt fans la moindre oppofition. Cependant le bruit 
qu'ils ovoient fait ayant donné l’allarmc aux Ennemis , le Prin- 
ce trouva quelque réfifhnce ; mais comme il étoit bien mon- 
té, il pct(;a au travers de ceux qui le vouloicnt arrêter, &tout 
fin fifttdron le fuivit, à la réferve de quelques-uns de fesDo- 
meftiq^dt^ui furent pris à fes côtés. La troifième ligne pafTa 
encore Se aRteaiKureufement dans la Place. On ne fût pas 
long-tems fans iàyoir dans le Camp que le Prince de Coudé 
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l6f7. Ville; car auffi-tôt les Alliégcs tirèrent le Canon 

en ligne de rcjouiirancc. Le Vicomte de Turenne ne balança 
plus , apres cela , à lever le liège. Dès la pointe du jour , (a) 
il décampa , après avoir dcpéclic un Coiu*icr au Cardinal Ma* 
zarin pour lui donner avis que le Prince étant entré dans* Cam- 
brai avec i8. Elcadrons, ce i'eroit peine perdue de s’arrêter da- 
vant;^c devant cette Place. 

Médaille La Ville de Cambrai voulant témoigner fa rcconnoiflancc 
frappé “ au Prince de Condc fit frapper une Médaille avec cette Inferip- 
Kmee. tton Latine , VIRGINI SACRUM ET CONDÆO LIBE- 
RATORI, ^ l'honneur de la Sainte Vierge^ ^ du Trince 
de Conde notre Libérateur. 

Momme- Aufli-tôt après la levée du Siège de Cambrai , le Maréchal 
*rle avoir etc relâché aux dépens de la Cour, eut 

M^é^al ordre d’allcmblet un Corps d’Armée , pour aller ailléger 
de la Fer- Montmedi , l’une des meilleures Places du Luxembourg , & le 
Vicomte de Turenne s’avança de ce côté-là pour empocher les 
Ennemis d’y jetter du fecours. Cette Place fut invcftic l’on- 
zième de juin, & quôiqu’ellc fut pourvue de toute Ibrtc de 
munitions, très-bien fortifiée, & défendue par une bonne 
Garnifon, elle fiit enfin obligée de fc rendre le 6. d’Août. 
Les El'pagnols n’oubliérent rien pour fauver cette Place; mais 
le Vicomte de Turenne rompit toutes leurs mcfurcs. 

Les Efpa- Ih détachèrent cependant imc partie de leurs Troupes fous 
'tâi commandentKnt du Prince de Ligne pour aller furprendre 
nemènrdê Calais, dont la Garnilôn croit prelque toute lôrtic pour aller 
s’enyarer renforcer celle d’Ardres. Cette entreprife eut d’abord tout le 
de Calais, qu’ils pouvoient délirer. Ils prirent d’cmblcc la Ville 

b^c : mais le Gouverneur ayant eu le tems de fe reconnoître, 
fit remettre les Habkaus fous les armes , de fc défendit fi bien 
dans la Ville haute que les E(pagiu>ls ^ent contraints de le 
retirer. De là ils marchèrent du côté de la Picardie , efpérant 
que les François fc retirctoicnr de devant Montmedi , pour y 
accourir. L’autre Armée Elpagnolc après as'oir tenté inutile- 
ment de fccourir cette Place , fo vint joiruiK à celie<i , & el- 
les entréretu toutes deux dans la Santcnc, où elles firent quel- 
que butin. 

Le 

t») Le trentième de Mai i 
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Le Vicomte de Turenne nayant plus rien à aaindre pour 
Montmedi , vint auflî tôt de ce côté , & jetta garnilbn dans 
les Places de la Somme que les Ennemb auroieiu pu attaquer. 

Le Prince de Condé fe Tentant plus fort que lui , auroit biexa 
voulu livrer bataille; mais le Vicomte de Turenne évitant à 
rencontre , le contenta de lui couper les vivres , & l’obligea 
par ce moyen à rentrer en Flandre. 

Sur CCS entrefaites , le Maréchal de la Ferté s’étant rendu Prilê de 
maître de Montmedi, le Vicomte de Turenne alla affiéger S. 

Venant, & l’attaqua avec tant de vigueur, qu’il eut le tems quelques 
de le prendre & d’aller £ûre le fiège d’Ardtes , que les £nne- 
mis avoient attaqué pour faire divetfion. Dés que les Elpa« 
gnols furent qu’il marcltoit à eux, ils fe retitécent en diligen- 
ce du côté de Gravcline. Quelque tems après le Vicomte de 
Turenne ht faire le hège de la Mothe-au-Bois , dont on lafà 
les murailles dès qu’elle eut été prife , & fur l’avis qu’il eut que 
les Ennemis avoient abandonné Bourbourg^ il entra dans cet- 
te Place , dont les Habitans lui ouvrirent les Portes. Quoi- 
que la faifbn fut aflez avancée, il réfolut d’emporter, avant la 
hn de la Campagne, Mardik, dont la prife pouvoit beaucoup 
faciliter celle de Dunkerque, que (jï) les Efpagnols avoient 
pris en idyz, & qu’on devoir aflléger l’année prochaine, il 
arriva devant Mardik, le de Septembre, le prie en qua- 
tre fours , & le remit entre les mains des Ânglois. 

^ Les Eljpagnols, qui voyoient combien leur importoit de 
lepiwdwrliiprilii^ t.i;iiic»m dttJu|>tcn4H!? .par cfcalade, mais 
ayant été repooffib, de craignant l’apprache du Vicomte de 
'Turenne qui venmt à eux à la tke de fbn Armée , ils furent 
contraints de fê retirer. t 

Le Siège de Dunkerque ayant été réfolu dès l’année préce- idy 8. 
denray-neiiut par-là que le Vicomte de Turenne ouvrit la cam- Dunker- 
pagne. Cromvrel, à qui l’on devoir remettre cette Place en 
vertu du Traité que la France avoir fait avec lui, fournit des comte de 
Troupes pour cette expédition. Il envoya vingt vaifleaux de Turenne. 
Cuare devant la Ville pour empêcher qu’on ne la fecourût f»r 
mer, & ht débarquer, fous le commandement du Chevalier 
Lokard, ftx mille Anglois, qui fe joignirent à l’Armée de 
t France. 

(tf) Voyez d-dcnu5, Liv. III. pag. 284. 
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l6<8. France. DunkcKjuc étant ainfi bloqué par mer & par terre,' 
on commença d’ouvrir la tranchée le cinquième de J^in. 
LesEfpa- Don Juan d’Autriche n'eut pas plutôt appris qu’on en 
gnolsvien- youloit à ccttc Place , qu’il afl'embla le plus de Troupes 
feroundc qu’il put, réfolu de fccourit Dunkerque à quelque prix que 
cette Pla- ce fut. Le Prince de Condé éç déclara tout ouveaement 
contre ccttc téfolution t Se Don Juan pcrHilant à foutenir mal- 
gré tout ce que le Prince de Condé lui avoit dit pour lui en 
montrer le danger , ce Prince fc difpola , comme il devoir , à 
agir de concert avec Don Juan. Le Maréchal d’Hoquincourt 
qui les féconda dans cette entreprife, s’étoit jette depuis peu 
dans le Parti du Prince pour une affaire qu’il avoit eue avec les 
maltoticrs, qui étoient allés fouiller dans fa Maifon pour y 
chercher certaines perfonnes qu’on l’accufoit d’y recevoir. Il 
en demanda réparation au Cardinal ; mais ce Minière fc con- 
tenta de lui répondre qu'il ne devoir pas prendre garde à li peu 
de choie. Sur cela le Maréchal d’Hoquincourt qui étoit vio- 
lent, ht maltraiter quelques Commis; & comme il vit que le 
Cardinal approuvoit quelques procédures qu’on faifoit oontic 
lui, il fe retira de dépit i Bruxelles. 

Le Prince de Condé eut bientôt raffemblé une Armée de 
près de vingt-cinq mille hommes, & l’Armée Efpagnole arri- 
va le onzième de Juin , auprès de l’Abbaye aux Dunes. Le 
Maréchal d’Hoquincourt s’étant détaché avec Ibixantc Chevaux 
pour aller reconnqîpcjes Lignes des François, approcha trop 
près d’une redoute d'où il reçut quatre ou cinq coups de moul- 
quet au travers du corps, dont il mourut trois heures après, 
dans le Camp Ennemi, où il fut tranfporté. 

Cependant le Prince de Condé & Don Juan ayant divifé 
Le Prince leut Armée en deux Corps, dont ils prirent le commandc- 
& rnent , ils fc préparèrent à donner bataille le quatorzième de 
Juanatta- Juin, & le Vicomte de Turenne en ayant été intbrmé par lés 
Efpions, fortit de fes Lignes avec une partie de fes Troupes, 
de Turen. Armées ne furent pas plutôt en prcfcncc qu’elles en 

ne , & font vinrent aux mains. L’Aîle que le Prince de Condé comman- 
r^^Mdé- ^ jg 'Vicomte de Turenne. On combattit d’a- 

bord avec un égal avantage de part & d'autre. Mais les Efpa- 

gnols 
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gnols ayant lâché le pied, quelque effort que fit le Prince de 
Condé pour les rallicti il ne put jamais en venir à bout. 11 
s'expofa plufieurs fois pour inlpircr aux autres quelque détir de 
gloire i mab rien ne ^t capable de redonner du coeur aux ibl- 
dars. Le Comte de Bouteville fut pris combattant à Tes cô- 
tes, & il feroit tombe lui-même dans cette diigrace fans le le- 
cours de Ton Capitaine des Gardes j car ion cheval ayant été 
tué fous lui, il alloit être pris, quand ce Capitaine mit promp- 
tement pied à terre , & lui donna fon cheval pour fe fauver. 

Le Prince voyant bien que tout étoit perdu , & qu’il fc per- 
droit lui-même, s’il s’opiniâtroit jplus long-tcms à Ibutcnir le 
combat , céda enfin à la nécefllte , & s’enfuit avec les autres. 

La déroute fut plus grande du côté de Don Juan que de ce- 
lui du Prince de Condé. Les Anglois qu’il eut en tête , le 
chargèrent avec tant d’impétuofité qu’ils l’eurent bientôt mis 
en fuite , & étant allé fondre fur Ibn Infanterie ils la taillèrent 
en pièces fans faire quartier â perfonne. Sur quoi l’on dit que 
les Ëfpagnols s’écrièrent : /fs François combattaient 

comme des Chrétiens^ & les Anglois comme des Démons, 

Les François ne perdirent que cinq cens hommes, & les An- 
giois deux cens $ mais du côté des Ll'pagnols il y en eut plus 
de deux mille de tués fiÀ la place, outre trois cens OiHcicrs, 

& près de trofs mille foidats prilbnnicrs. 

Le Vicomte de Turenne ayant gagné cette mémorable Ba- Le Vi- 
taille , revint contre Dunkerque qui bientôt après demanda à Tg^Fnne* 
capituler & l'c rendit le 24 de Juin. La prife de cette impôt- s’cn^rc 
tante Place ne fut pas le fcul fruit que le Vicomte de Turen- ^ 
ne retira de fa Viûoire. 11 prit encore Bergucs Saint Vinox, . 

Fumes, Dixmude, Oudcnardc, Mcnin, & quelques autres 
petites Places. 11 favorifà la prife de Craveline , qui fut afilé- 
gée fous les ordres du Maréchal de la Fcrté , & fc rendit le 
2proe. d’Août. Le ipnie. de Septembre, le Vicomte battit 
près de la Lys quelques Troupes commandées pat le Prince de 
Ligne, prit Yp.res le 2 6me. du même mois, & fit des courfes 
julqu’aux Portes de Bruxelles. 

■fous CCS grands avantages fcmbloient devoir animer la Fran- 
ce à continuer la Guerre avec plus d’ardeur que jamais, ccf>cn- pagne fon- 
dant cette même année les aéfes d'hoftilité ccllcrcnt entre 

Tom. 11. Tt pagne pair. 
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^ Fraacc, & l’on commença â parier de Paix. A 
juger par les apparences la Paix croit fort contraire aux intérêts 
des François î mais en effet, ils la fouhaitoient depuis long tcms, 
& pour de fort bonnes raiibns, car la Guerre que la France 
fbutenoit depuis 33 ans fans interruption, jointe à des dilcor- 
des Civiles, dont ce Royaume avoit été violemment agité, 
avoit (i fort diminué les Troupes, épuifé l'épargne, & foule 
le Peuple, que les Vléteircs qu'on auroit pu remporter fur les 
Efpi^ols, n'étoknt pas à comparer aux avantages iblides que 
le Royaume pouvoir tirer d’une bonne Paix. Quoi qu’il en 
(bit, le Roi étant allé à Lyon pour y pafler rhyvers les Efpa- 
gnols y envoyèrent Dem Antonio Pimcntcl pour faire au Car- 
dinal Mazarin des ouvertures de Paix , que ce Miniftre écouta 
avec joie. > 

Bon mot Ainfî les Ffpagnols Se les François, après avoir rejetté tou- 
X médiations des Princes Etrangers qui avoient voulu les 
propoi. mettre d’accord, firent la paix de leur propre mouvement. Sur- 
quoi l’on raconte (a) que le Pape Innocent X. qui avoit tenté 
lui-même inutilement de pacifier ces deux Couronnes, voyant 
un jour, de la Fenêtre de (bn Palais, deux Artifans qui le bat- 
toient avec furie dans la Place NavoM, défendit qu*on les ré- 
parât, ajoutant: Vedrete che quanM faranno Jianchi , s*ac- 
quieteranno da fe fteffl j „ Vous verrez que quand ils feront 
„ las , ils s'appailcront bien d’eux-memes ”. Ce qui étant arri- 
vé auiH-tôt après 5 le Pape reprit , In quefto modo apunto far an- 
no $ Francefi ér gli Spagnuoli , che quando faranno bm 
Jtanchi di combat ter infirme ^ faranno Vace frà di loro fen- 
za la médiat ione d'alcuno : „ Voilà juftement comme feront 
„ les François & les Efpagnols : quand ils feront las de faire 
„ la Guerre entr’eux, ils feront la Paix fans l’cntrcmifc de qui 
„ que ce f<Mt’’. L’événement vérifia cette prcdiûion. 

Quelle fut L’arrivée de la Ducheflè de Savoyc à Lyon fut ce qui porta 
U premié- les Efpagnols à faire les premières démarches pour la Paix. La 
S b'paix. Ptincefle Marguerite fa Fille, qu’elle mena avec elle, plut fi 
fort au Roi qu'il ne put s’empêcher de lui faire connoître qu’il 
fouhaiteroit de l’époufer. La Ducheffe de Savoyc qui n’avoit 

garde- 

(4) Gualdo, Tratttt» delU Tate , ctncluft fri h dut Ctrtne mW tnn» 
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garde de négliger les moyens de faire réuillr un mariage fi a- itf yg. 
vantageujc , eut quelques Conférences fur ce fujet avec le Car- 
dinal Mazarin. Le Confdl d’Efpagne informé de ce qui fc 
paflbit à Lyon , en fut fort furpris j & de crainte que la Fran- 
ce ne conclût avec la Savoye, il envoya tout audi-tôt à Lyon 
Don Antonio Pimcntel , pour ptopofer au Cardinal Mazarin 
de faire la Paix, & pour l'afTorcr que le Roi d’Efpagne déftroit 
avec paillon de la cimenter par le mariage de rinfwte. 

La Reine-Mere & le Cardinal Mazarin reçurent cette pro- 
pofition avec jcûc , & n’eurent pas de peine à. éteindre l’amour 
que le Roi conimençoit d’avoir pour la PrinonSc Marguerite. 

La Duchdfc de Savoye partit bientôt après avec une promefle 
du Roi par laquelle il s’engageoit d’époufer la Princc£c Mar- 
guerite , en cas que Ton Mariage avec l’Infante d’Efpagne ne 
fc fît pas. 

Cependant Pimentel conféra en fccret avec le Cardinal Ma- 
zarin , mab comme il n’avoic pas un plein-pouvoir du Roi (bn 
Makre , il ne pot rien conciurre. Pour cet effet , il dépêcha 
un Courier en Efpagne avant que de paffer outre, & reçut ce 
plctn^KMivoir à Montargis , où il l’a'ttendoit incognito. 

Le Roi étant revenu (^a) û Paris avec toute la Cour, Pi- iSyp. 
mcntcl s*y rendit fans fe faire connoîtrcj & apres plultcurs Coofïren- 
Conférences qu’il eut avec le Cardinal Mazarin, & le Marquis 
de Lionne , il fut conclu „ Que le Roi épouferoit l’Infante nues’à P». 
,, d’Efpagne , & que les intérêts du Prince de Condé demeu- "*• 

„ reroient dans les termes que la Fiance vouloit, c’eff-à-dire , 

„ qu’il reviendroit , mais fans pouvoir prétendre aux Charges 
„ ôc aux Gouverne mens dont il avoir joui avant fk retraite en 
„ Efpagne.” Pimcntel fk quelque diffeulté d’accorder ce dci> 
nier Article) nyais craignant que s’il s’opiniâtroit à. demander 
que le Prince fut rétabli dans fes Charges, le Cardinal ne rom- 
pît la négociation , U fé relâcha habilement fur les intérêts du 
Prince , *pour ne pas effaroucher le Cardinal Mazarin. £n ef- 
fet, s'il fut demeuré dans la réfolution de ne point abandon- 
ner le Prince de Condé , fa né^ciation auioit échoué infail- 
liblement, comme cela ctoit déjà arrivé en idyô à Madrid, 

où 

[a) Le 28. de Janvier. 
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i 6 fp. où le Marquis de Lionne étoit allé pour traiter la Paix. Car 
alors, les Elpagnols ayant demandé que le Prince de Condé 
fût rétabli dans les Charges & dans fes Gouvernemens , l’aftai- 
re, qui étoit déjà avancée , fc rompit fur cette (êulc dilfi- 
culté. 

Quant à la manière d’exécuter les Articles accordés avec Pi- 
mcntcl , elle fut remife à la Conférence entre le Cardinal Ma- 
zarin & 'Dû» Louis Mendez, de Haro , Premier Miniftre 
d’Efpagne, Icfquels dévoient fc trouver cnfcmblc fur la Fron- 
tière, pour conclurrc entièrement la Paix. Dès lors* il y eut 
entre la France & rEfpagne une fufpcnfion d’armes pour deux 
mois, ôc l’on eut foin de prolonger ce terme, pendant qu’on 
travailloit à l’entière conclufion de la Paix. 

Mazarin Lcs chofcs étant ainfi difpofécs, le Cardinal Mazarin partie 
LÆu?s*fè Paris le 24.de Juin, avec un équipage très- magnifique. Ce 
rendent Miniftre craignoit fi fort que le Conîcil d’Elpagnc ne refusât 

d^”phaf ratifier ce qui avoir été accordé par Pimcntel touchant le 
fans pour Ptincc de Condé, qu’en partant il déclara au Roi & à la Rci- 
con^ne ne Mere , Qtu fi la ratification du Traité de 'Taris riarri- 
la Paix, rtEfpagne , dans le terme dont il étoit convenu avec 

Timentel, tl n'iroit pas plus loin que T oit ter s. Le Cardi- 
‘ nal ne pouvoir s’imaginer que les Elpagnols fuûent bien réfo- 
lus à fc relâclicr fur l'Article du Prince de Condé : & en effet 
c’étoit le point qui tenoit le plus au cœur à Don Louis ; car il 
s’étolt engagé folemnellcnaeut à ce Prince de foutenir lès in- 
térêts, & il auroit mieux aimé perdre la vie que de manquer à 
fa parole. Par bonheur , le Cardinal reçut d’Elpagne la rati- 
fication du Traité de Paris, entre Blois & Ambgife,. & conti- 
nua fon voyage julqu’à Saint Jean de Luz. Avant qu’il y fût 
arrive. Don Louis fc trouva a Saint Sebaftien; & l’on convint 
que la Conférence fc feroit dans l’ile des Phailàns fur la Ri- 
vière de Bidafçoa* parce que cette lie étoit réputée commune 
aux deux Royaumes. * 

L’article Pout me renfermer dans mon fujet, je ne parlerai que de 

de Condé ® ^ traita touchant le Prince de Condé. Ce fut le Point 

le^plua"dé- débattu , & qui confuma prefque toutes les Conféren- 

battu. ces. D'abord le Cardinal Mazarin crut avoir tout l’avantage 
fur cet Articlc-là , fuivant ce qu’il avoit arrêté à Paris avec Pi- 

mcntel > 
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nicntel; mais quand il fut au lieu de la Conférence, il recon- 
nut, quoique trop tard, qu’il s etoit trompé. En effet Don 
Louis n’avoit envoyé au Cardinal la ratiffeation du Traite de 
Paris que pour l’attirer plus facilement à l’une des extrémités 
du Royaume: prévoyant bien, qu’apres une démarche H fo- 
lemnellc y faite de part & d’autre pour conclurrc une Paix que 
les Peuples regardoient comme affüréc, le Cardinal n’oferoit 
jamais rompre la Conférence au fujet du Prince de Condé , de 
peur qu’on n’en attribuât la rupture à la haine particulière qu’il 
portoit à ce Prince. Ainff Don Louis commença par défa- 
vouer hardiment Pimentel, difant : Qu’il avait excédé^ les 
ordres de fin inftruBion-y & que le Roi fin Maître ne pou- 
voit pas honnêtement abandonner le Rrince de Condé , qui 
s'itoit réfugié entre fis bras , éy qui lui avoit rendu tant 
de bons firvices. Le Cardinal répondit : Que c’ etoit pour 
cela même que le RoiTrés-ChréUen ne devait point pardon- 
ner au Grince de Condé , ni le rétablir dans fis Charges > 

' à la prière du Roi Catholique , qui par cet exemple invite- 
rait à la rébellion tous les grands Seigneurs de France. 

Don Louis, fans fe rebuter, continua de demander avec inf- 
tancc que le Prince fut remis dans la poircfflon de tous fes 
biens, & rétabli dans fes Charges & Gouvernemens. Le Car- 
dinal paroit à toutes ces attaques , en dilânt , qu’il vouloir s’en 
tenir au Traité de Paris, qui avoit été ratiffé pat le Roi d'Ef- 
pagne. 

Enffn après bien des redites de part d’autre , le Cardinal Adreflc 
ayant toujours perfifté dans f^remiérc réfblution , Don Louis 
s’avifa d’une rufe qui lui réuiut admirablement. Après s’etre obcenil^ 
plaint de ce que le Cardinal paroiffbit n’etre venu fur la Fron- 
tiére que pour en demeurer aux termes de ce qui avoit été fait le 
avec Pimentel, il ajouta, „ que, puis que la France vouloir Prince. 

„ ablblumcnt s’en tenir à ce qui avoit été réibiu dans le Trai- 
„ té de Paris touchant le Prince de Condé, il n’en parleroit 
„ plus, mais que le Roi d’Efpagnc dédommageroit ce Prince 
„ en lui donnant deux ou trois Places en Flandre. Ce fut un 
coup de Folitique extrêmement adroit. L’Elpagne ne penfoit 
à rien moins qu’à donner des Places au Prince de Condé; 
mais le Cardinal Mazarin aaignant que Don Louis ne parlât 

Tt 3 (cricu- • 
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âtioiicmcnt , fut fort cmbartalle. D’un autre c6té , il ne pou< 
voit fc refoudre à voir qu’un Prince mécontent, &prêt à tout 
entreprendre , tînt en Souveraineté trois Places fur la Frontiè- 
re du Royaume} 5c de l’autre, il ne pouvoic prétendre avec 
îuflicc qu'il ne fut point libre aux Efpognois de donner leurs 
Places au Prince de Condé. 

• Le Cardinal ne voyant point d’autre moyen de fc tirer de ce 
nuuvais pas de confeotir au rctabliûcmcnt du Prince, s’y dé- 
termina à la lin, ayant conâdcré d'ailleurs qu’on ne pourroit fe 
düpenfcr de donner de l’cn 4 >loi â ce Prince, quelque tenu a- 
pru fon retour en France. Cependant il n’eut garde de ^tre 
connoître Ion intention à Don Lonis. Bien loin de là , il de- 
manda avec la meme fcrnacté qu’auparavant l’exécution du 
Traité de Paris, réfolu de ne céder aux inftanccs de Don Louis 
qu’apres lui avoir vendu bien cher ce qu’il ne pouvoir plus lui 
refufer} & ce fut dans cctic occalîon tju’il fit parokre toute 
l’habileté, & toute la fouplclTc qu’un adroit Miniftre doit avoir 
dans CCS fortes de négociations. 

D’abord il répondit à Don Louis, qu’il ne pouvoic confon- 
tir que le Roi d’Efpagnc donnât au Prince de Condé des éta- 
blilTcmcns qui puflent nuire à la France, & qu’il aimeroit 
mieux tout rompre Ôc ic retirer. Don Louis ayattt enfuite fait 
quelques offres, le Cardinal les écouta fans les rejetter ni les 
accepter ouvertement, pour l'obliger à êkfc de plus grandes 
avances. Enfin après bien des conteftations , des offres A des 
artifices, le Cardinal demeura d’accord de remettre le Prince 
de Condé dans fon Couvemement de Bourgogne , de donner 
au Duc d’Enguien fon Fils la Charge de Grand-Maître, à con- 
dition que s’Ü venoit à mourir, elle feroit conforvée à fon Pè- 
re , de de rétablir dans tous Icius biens ceux qui avoient fiiivi 
le Parti du Prince. En revanche Don Louis céda au Roi de 
France les Places d’Avcfnes, Matieuahoorg, de Philippcvüle, 
le Comté de Confians en Catalc^nc, & quelques autres Pla- 
ces. 11 promit outre cela de Kndre au Duc de Ncubourg la 
Ville de Citadelle de Juliers, que le Roi d'Efpagne tenoit de- 
puis fort long tems , de fur laquelle l’Etcâeur de Brandebourg 
fon Alhé avoir de grandes prétenfioDS Les Efpagnols fc fai- 
foient un fi grand point d’honneur de rétablir le Prince de 

Condé 
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Condc qu'ils affcdtoienc de publier, que fi U Cardinal eût te- 
nu ferme encere quelques jours, fis auraient encore cédé 
Cambrai. * 

11 y eut quelques conteftations fur la manière dont on de- 
voit parler du Prince dans le Traite, & le Cardinal Mazarin 
s’étant emporté extraordinairement à la ledture des titres que 
Don Louis y donnoit à ce Prince , interrompit tout d'un coup 
la négociation , & dt dire au Maréchal de Grammont qui al- 
k)it à Madrid pour demander l'Infante en mariage au noos du 
R.oi, de s’arrêter àlron julqu’à nouvel ordre. Le Prince ter- 
mina lui-même cette difputc , ayant envoyé de Bmxcllcs deux 
Courriers à Don Louis pour lui dire : fupplioit de 

tout fon cœur fon Excellence de ne vouloir pas retarder un 
feul moment la conctufion de cette négociation pour l'amour 
de lui, & qu’il lui feroit infiniment obligé s'il lui plaifoit 
de donner la dernière main fans plus s'arrêter Jitr fes inté- 
rêts 1 ne voulant pas dtfputer davantage avec fon Maître. 
Don Louis ne fit plus après cela diificulté de pcmicttrc , que 
les Articles qui concernoient le Prince de Condé fuflent cou- 
ches comme le Cardinal Mazarin le jugeroit à propos. 

Ainfi fut terminée la difputc du rétablilTcmcnt du Prince 
que Don Louis regarda comme le plus glorieux endroit de là 
négociation. Le Cardinal Mazarin ne fc flatta pas moins , de 
fon côté, d'avoir duppéDon Louis; car voici comment il s'en 
félicite lui-même en écrivant à Monficur le TcUicr : {js) je 
ne veux pas, dit-il, lai fer d'informer en pajjant leurs Ma- 
jeftés, que le moyen, dont je me fuis fervi plus utilement 
avec T)on Louis , pour le faire défifier de fis prêt enflons, 
ér donner la main à ce que j'ai pu fouhaiter , fa été une 
énumération des avantages qu'il remporte dans cette négo- 
ciation , & qui lui font acquérir grande réputation s ce que 
j'ai eu le bonheur dtajufter dune telle manière, & avec des 
raifons fi apparentes, tant dans le gros de t affaire qu'en ce 
qui regarde l'intérêt de M. leVrhtce,que comme les hom- 
mes SE POR.TENT AISEMENT A CR.OIR.E CE QUI LEUR 
EST AVANTAGEUX, U ne m’a pas été difficile de le perfua- 

der. 

U) Zjettrts du Ctr£nâl Mazarin, Partie ü. Lett. 88. pag. i6^. 

(*) Ibid. Lctt. 9 +. pag. 
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der. Je ne décide point fi le Cardinal ne fc laiflâ point per- 
fuader Uii-mf me d avoir eu le dclTus dans cette nidation par 
la railon, que les hommes fe portent aifement à croire ce 
qui leur ejt avantageux, ^oi qu’il en foit , voici les Arti- 
cles qui regardent le Prince de ConJé , tels qu’ils fc trouvent 
dans le Traité de Vaix entre les Couronnes de France 
d'Efpagne^ conclu & figné par Monfeigneur le CardinalMa- 
zarin , & le Seineur Don Louis Mendez de Haro , Fleni- 
pof^iaires de leurs Majefles , Très-Chrétienne ér Catho~ 
lique, en l'Ile dite des Phaifans, en la Riviére\de Bidafçoa 
aux Conjins des Firenees le 7. de Novembre 16 fp. 

(a) I. 

Monjteur le Frince de Condé ayant fait dire à Monjteur 
le Cardinal Mazarin, Plénipotentiaire du Roi Tres-Chré- * 
tien, foH Souverain Seigneur , pour le faire f avoir à Sa 
Majefié , qu’il a une extrême douleur d’avoir depuis quel- 
ques années tenu une conduite qui a été défagréable a Sa 
Majejle , qtdil voudrait pouvoir racheter de la meilleure 
partie de J on fang tout ce qu'il a commis dhefiiUté dedans 
ér hors de la France , à quoi il protefte ^ue fon feul mal- 
heur l'a engagé plutôt tm’aucune mauvaije intention contre 
fon fervice, & eme fi S. M. a la générofite d’ufer envers 
lui de fa bonté Royale, oubliant tout le paffé , ^ le rete- 
nant en l’honneur de fes bonnes grâces, il s’efforcera tant 
qtdil aura de vie, de reconnoitre ce bienfait par une invio- 
lable fidélité , & de réparer le paffé par une entière obéif- 
fonce à 'tous fes commandetnens % Cf que cependant pour 
commencer de faire voir par les effets qui peuvent être pré- 
fentement en fon pouvoir avec combien de paffion il fouhai- 
te de rentrer en l’honneur de la bienveillance de Sa Majef 
té , il ne prétend rien en la conclufion de cette Paix pour 
tous les interets qu’il peut y avoir que de la feule bonté , dj- 
du propre mouvement dudit Seigneur Roi, fon Souverain 
Seigneur , ér défire même qu'il plaife à Sa Majefié de dif 

pofer 

(a) Cet Article eft le 79. dans le irailf, & les autres Articles fuivent iatmé- 
diatemenc celui-ci. 
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fofer pleinement y & félon fin bon plaifir en U manière 

Î 1^elle voudra, de tous les dedommagem'ens que le Seigneur 
loi Catholique voudra lui accorder , & lui a déjà offert, 
foit en Etats éf Toys , fiit en T laces ou en argent qu’il 
remet tout aux pieds de Sa Majejlé. En outre qu’il efi 
prêt de licentier & congédier toutes fis Troupes & de re- 
mettre au pouvoir de Sa Majejlé les T laces de Rocroi, le 
Cajielet y Linchampy dont les deux premières luiavoient 
été remifis par Sadite Majejlé Cathouque y dr qu’aujji-tôt 
qu’il en aura pu obtenir la permiffioUy il envoyer a une per- 
finne expreffe audit Seigneur Roi fin fiuverain Seigneur, 
pour lui protejler encore plus précifement tous ces mêmes 
ferrtimerts & la vérité de fis pmmiffims , df donner a S. 
M. tel Aile ou Ecrit figné de lui qu'il plaira à S. M. pour 
affurance qidil renome à toutes Ligues , Traités ou Affo- 
ciations qdil pourrait avoir faites par le paffé avec S. M. 
Catholique, cr qdil ne prettdra ni recevra à l'avenir aucun 
établiffement , penjton ni bienfait d aucun Roi ou Totentat 
Etranger , & enjin pour tous les intérêts qu'il peut avoir, 
en quoi qu’ils puiffent confifier, il les remet entièrement au 
bon plaifir & difpofition de S. M. fans prétention aucune: 
Sadite Mmefté Tres-Chrétienne ayant été informée de tout 
ce que de fus par fondit Tlénipotentiaire , ér touchée de ce 
procédé O" foumijfion dudit Sieur ‘Prince, a défîré ér con- 
finti que fis intérêts fiient terminés dans ce Traité en la 
manière moordée & convenue entre Us deux Sei~ 

gneurs Kois. \ ^ ■ ra-* . 

IL 

Premièrement , que ledit Sieur Prince déformera au 
plus tard dans huit femaines , à compter depuis le jour de 
la fignature du préfent Traité : ér licentier a effeiiivement 
toutes fes Troiffes tant de Cavalerie, que d Infanterie, 
Françoifes ou Étrangères, qui compofent U Corps d Armée 
qu’il a dans les Pays-Bas , & cela en la manière qu'il 
plaira à S. M. T. C. lui ordonner, à la referve degoamU 
fins de Rocroi, du Cajtelet, & de Lynch amp le f quelles fi- 
Tom. il Vv ront 
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i6f0 lictntïéei a» temf de la reftitution defditts trois *Pla~ 
ces. Et fera ledit dtfarmement ér Ikentiement fait par 
kdit Sieur ^Prince réellement & de bonne foi, fans tranf 
port, prêt y ni vente, vraye ou fimulée, à d’autres ‘Princes 
ou potentats quels qu'ils puiffent être. Amis ou Ennemis 
de la France, ou de fes Alliés. 

I I I. 

• En fécond lieu, que ledit Sieur Prince envoyant une 
perfonne exprejfe à S. M. pour lui confirmer plus particulier 
rement toutes les chofes ci-dejfus dites en fon nom , donner 
ra un ABe figné de lui à Sadite Majejlé, par lequel il 
foumettra à l'exécution de ce qui a été arreté entre les 
deux Seigneurs Rois, pour le regard de fa perfonne & de 
ps intérêts, & pour tes perfonnes fy intérêts de ceux qui 
l’ont fuivi: & en conféquence, déclarera qidil fe départ 
fincerement , & renonce de bonne foi à toutes Ligues , /«- 
teUigences , & Traités d'ajfociation ou de proteBion qu’il 
a pu faire & contradier avec St M. Catholtque ou quelcon- 
ques autres Rois, Potentats ou Princes Etrangers , dy 
antres telles perfonnes que ce puiffe ètrei tant au dedans 
que hors du Royaume de France, avec promeffe de ne preth 
dre ni recevoir en aucun tems à l’avenir defdits Rois ou 
Petentats Etrangers aucunes penjtons, établijfemens , ni 
bienfaits qui l’obligent à avoir dépendances d’eux, ni au- 
cun attachement a quelqu’autre Roi ou Potentat qu’à Sa 
Majefté , fon Souverain Seigneur: à peine, en cas de con- 
travention audit Ecrit, d’être déchu dès lors de la réhabi- 
litation & rétabliffement qui lui font accordés par le fré- 
fent Traité, & de retourner au même état qtdil étoit a la 
Jfo du mois de Mars de la préfente année. 

I V. 

En troifième lieu, que ledit Sieur Prince, en exécution 
de ce emi a été ci-devant arrêté & convenu entre lefdits 
deux Seigneurs Rois, remettra réellement & de fait entre 

( . les 
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les utains de S. M. T. C, les T laces de Rocroi,'le Caftelet^ 16 
ér Linchampy au tems & jour Ta) qt^il fera dit diaprés ’ 
dans un autre Article de ce meme Traité. 

V. 


Mojermant P exécution de ce que dejfus S. M. T. C. en con- 
îemplation de la Taix y & en conjtdération des Offices de 
Sa Majefté Catholique , ufant de fa Clémence Royale , re- 
cevra fincerement , & de bon cour ledit &eur Trince en 
fes bi^es grâces y lui pardonnera & oublmm avec la mê- 
me fincérite tout ce qu'il a par le paffié fait ^ entrepris 
contre fon fervicey foit dedans ou hors du Royaume i trou- 
vera bon qu'il revienne en France , même où fera la Cour 
de Sa Mafejléy enfuit e de quoi Sadite Majefté y remettra 
ér rétablira ledit Sieur Frince réellement ér de fait en la 
libre pojfejffion & jouijfance de tous les biens y Honneurs y 
T>ignités y ér ^Privilèges des premiers Princes de fon Sang: 
fans néanmoins , pour ce qui regarde lefdits biens , de quel- 
que nature qu' iis foient y que ledit Sieur Prince puiffie ja- 
mais rien prétendre pour le paffié à la reftitution des fruits 
defdits biens , quelques perfonnes qui en ayent joui' par or- 
dre de Sa Majefté y ni au payement & reftitution de ces 
penfionsy apointemens y ou autres rentes & revenus qu''tl , 
avoit fur les ‘Domaines ou Fermes ou Receptes générales 
dmUt SeqgÊtÊmvRoê. ''rsàim 

texte de ce qtCil pouvott frétoiite par S. M. 'Or 

vont fa fortie du Royaume ,• ni pour les démolitions , dé- 
gradations y ou dommages faits par les ordres de S. M. ou 
autrement , en quelque manière que ce foit , dans fes biens y 
Villes y Places, fortifiées ou non fortifiées. Seigneuries ^ 
Chaftelenies y Terres y éf Maifons dudit Sieur Prime. 

V I. 


El pour ce qui regarde les Charges y ^ Gouvermmens 

de 


(aj Le 37. de Décembre. 
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Trovinces, ou de ‘Places dont ledit Sieur Prince et oit 
pourvu, éy ^dil pojfédoit avant fa for tie de France^ S. 
M. T. C. aurait long-tems conftamment refuCé de l'y rétdm 
blir, jufifues à ce étant touché du procédé ^ de la fou~ 
miffton ct-dejfus dite dudit Sieur Prince ^ quand il a remis 
pleinement a fin bon plaijtr ér difpofition tous fis intérêts 
fans prétenfion aucune, & tout ce qui lui étoit offert par 
Sa Majefté Catholique , Sadite Majejié Très-Chrétienne 
s'efi enfin portée- à lui accorder ce qui enfuit t à certaines 
conditions ci-après fpécifiées, dont le f dit s Seigneurs Rois 
ont convenu a^ainfi accordé: favoicy que, moyennant que 
le Seigneur Roi Catholique de fa part y au lieu de ce qu'il 
avoit intention de donner audit Sieur Prince y .pour dédom- 
magement , tire la Garni fin Efié^nok qui efi dans la Vil- 
le y Place ér Citadelle de J Mer s, pour laiffpr ladite Pla- 
ce & Citadelle libres de ladite Garnifiny à Moniteur le 
P)uc de Neubourgy aux conditions & en la manière qtdil 
fera plus particulièrement y ci-après y fpécifiée dans un auf 
tre (a) Article du préfint Traité,,, Comme aujfi, moyen- 
nant que Sadite Majefté Catholique, outre ladite for tie de 
la Garnifon Efpagnole des Ville ér Citadelle de huiliers y 
mettra entre les mains de S. M, T. C. la Ville & Place 
d' Ave fies y fttuee entre S ambre ér Meufe, ervec fis appar- 
• tenantes, dépendmees ,“.asimxes , -À ‘Ùomaines y en la ma- 
nière que Aa/iPo Me^^$.-GutheHi^rfy efi ci-deffus obligée 
(b) par un Article du préfint Traité : {laquelle Place 
d'Avefnes Sadite Majefté avoit auffi ent feutres chofes in- 
tention de donner auiut Sieur Prince) moyennant ce que 
deffusy comme il eft dit , c’eft-à-dire , en compenfation de 
ladite remife éy ce ffon dune defiütes Places y fiUte audit 
Seigneur Roi Très-Chrétien y pour être unie o* incorporée 
tramais à la Céurotme de France, & de la for tie de la 
Garnifon E/bagnole de l'autre, en faveur dun Prince Ami 
& Allié de S. M.*T. C. qtielle a dèfiré dobliger en vertu 
du Traité de ladite Alliance % Sadite Majefté Très-Chré- 
tienne y pour toutes chofes généralement quelconques qui 
peuvent concerner les Charges, ér Gouvernemens, que le- 
dit 

(a) Article LXjUCVni. - ^ / (b) Article XL: 
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dit Sieur ‘Prince avait poffedés ou que pouvaient avoir lieu 
d'efperer ceux qui lui appartiennent , fans nul excepté , 
donnera audit Sieur Prince le Gouvernement de la ‘Fro~ 
vince de Bourgogne & Brejfe j fous lefquels s'entendent 
compris les Pays de Bugey^ GeXy & Valromey % comme 
aufji lui donnera les Gouvememens particuliers du Château 
de ‘Dijon , & de la Ville de Saint Jean de Laune -, ér à 
Monsieur le Duc d'Enguien fon Fils la Charge de Grand- . 
Maître de France ^ de fa Maifon avec des Brevets d'af- 
furance audit Sieur Prince pour la conferver , en cas que 
ledit Sieur Duc d'Enguien vint à déceder avant lui. 

V I L 

Sadite Majeflé fera expédier fes Lettres patentes dA- 
bolition^ en bonne forme ^ de tout ce que ledit Sieur Prin- 
ce y fes ParenSy Serviteurs y Amis y Adherens y ^ Do- 
meftiques y foit Eccléjiajliques ou Séculiers y ont ér peu- 
vent avoir fait ér entrepris par le paffé y contre fon fer- 
vice y en forte qu'il ne lui puijfe jamais y ni à eux nuire.y 
ni préjudicier en aucun tems y ni à leurs Héritiers y fuc- 
cejfeursy & ayans caujèy non plus que s'il n'étoit jamais 
avenu. Et ne fera Sadite Majefté en aucun tems aucu- 
ne recherche envers ledit Sieur Prince y ni les fiens , ni 
envers fes Serviteurs y Amis , Adhérons y ér Domeftiquesy 
foit Eccléfiajiiques ou Séculiers y des demers que 
eux y ont pris dans les Receptes générales ou particuliér 
res y ou dans les Bureaux de fes Fermes y éf ne les obli- 
gera à aucune rejlitution defdits deniers , ni de toutes 
levées de contributions y impofitionSy exaUions fur le peu- 
pUy & ailes d'hoftilité commis dans la France y en quel- * 
que manière que ce puijfe ètrei ce qui fera plus particu- 
liérement contenu dans lefdites Lettres d Abolition y pour 
f entière fureté dudit Sieur Prince y ^ de ceux qui l'ont 
fuiviy de n'en pouvoir jamais être recherchés y inquiétés y 
ni molefiés. 
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«6f9- VIII. 

Après que ledit Sieur ‘P rince aura fatisfait ^defapart ^au 
contenu dans les trois Articles 2. if. (lxxx. lxxxi. ir 
1.XXXI1.) du préfent Traité^ tous *Duches^ Comtés j Ter- 
res ^ Seigneuries, érT)omainer, mêmes ceux de Clermont , 
Stenay, & T>un, comme il les avoit, avant fa fortie de 

> France, & celui dejamets auffi, en cas qu'il l'ait eu, lef- 
quels appartenaient ci-devant audit Sieur Prince-, enfem- 
ile tous ér quelconques fes autres biens, meubles ér immeu- 
bles , de quelque qualité qu'ils foient , en la manière ci-def- 
Jus dite, lui feront reftitués réellement éf de fait, ou à 
ceux que ledit Sieur Prince étant en France, commettra ér 
députera pour prendre en fon nom, la pojfefton defdits biens 
ér le fervir en leur adminiftration , comme auffi lui feront 
reftitués ér à fef dit s ^Députés tous les Titres, Enfeigne- 
mens ér autres Ecritures dilaijfées au tems de fa fortie du 
Royaume dans les Maifons de fefdites Terres ér Seigneu- 
ries, ou ailleurs, ér fera ledit Sieur Prince réintégré en la 
waye ér réelle poffelfion ér jouïjfanee de cefiits duchés. 
Comtés, Terres, Seigneuries, ér ‘Domaines, avec tels 
droits, autorités, ér juftice, Chancelerie, cas Royaux, 
Greniers, Préfentations , ér Collation de Bénéfices, No- 
minations d Offices, Grâces, ér Prééminences , dont lui 
& fes Prédéceffears eut joui; ér comme il en jotûff'oit a- 
vant fa fortie du Royaume: (bien entendu qu'il laiffer a Bel- 
legarde ér Montrond en l'état qu'ils fe trouvent à préfent :) 
fur quoi Itù feront dépéchés en auffi bonne forme ^u'il le 
défireray toutes Lettres Paternes de Sa Majeftè a cené- 
ceffaires fans qu'il puife être troublé, pourfuivi, ni in- 
* quitté en ladite poffe(fion & jouiffance par ledit Seigneur 
Roi, fes Hoirs, fes Succeffeurs , ou fes Officiers , direHe- 
ment ni indir e Siemens , uonobfiant quelconques donations, 
unions , ou incorporations qui pourraient avoir été faites 
defdits Duchés, Comtés, Terres, Seigneuries ér Domai- 
nes, Biens, Honneurs, Dignités ér Prérogatives de Pre- 
mier Prince du Sang, ér quelconques Claufes dérogatoires, 
Conftitutions, ér Ordonnances à ce contraires , comme auffi 
. - > ... ledit 
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ledit Sieur ‘Prince , ni fes Hoirs , ni Succeffeurs , pour rai~ 
fon des chofes qu'il peut avoir faites y fait en France avant 
fa fortie i fait hors du Royaume apres ladite fortie , ni pour 
quelconques Traités ou intelligences , par lui faites & tues 
avec quelconques Princes éf perfonnes de quelque état dr 
qualité qu'ils foient^ ne pourront être tnolejiés ni inquiétés^ 
ni tirés en caufe % mais toutes procedures y Arrêts y mêmes 
celui du Parlement de Paris du 27. Mars de tannee 1654. 
Jugement y Sentences y dr autres Ailes y qui déjà auraient 
été faits contre ledit Sieur Prince y tant en matière civile 
que criminelle (Jî ce n'eft en matière civile qu'il ait volon- 
tairement contejlé") demeureront nulles éf de nulle valeur j 
ér n'en fera jamais fait aucune pour fuite y comme fi jamais 
ils ne fujfent avenus. Et à l'égard du ‘Domaine d'Albret , 
dont ledit Sieur Prince jotiiff oit avant fa fortie de FrancCy 
ér duquel Sa Majefié a depuis difpofê autrement , elle don- 
nera audit Sieur Prince le Domaine du Bourbonnois aux 
conditions que l'échange defdits deux Domaines avait déjà 
été ajufté y avant que ledit Sieur Prince fortit du Royaumoy 

IX.. 

Quant aux Parens y Amis y Serviteurs y AdherenSy à" 
Domeftiques dudit Sieur Prince, fait Eccléfiafiiques , ou 
Séculiers qui ont fuivi fon Parti y ils pourront y en confe- 
quence &-Aialiti»a à-defjHs dits, en l'Arti- 

cle vu, (Lxxjor.") revinir en. France avec ledit Sieur fPrmr 
ce, dr établir Uttr fejeur en tel lieu qu'ils défireront , 
feront rétablis comme les auires Sujets des deux Sei^eurc 
Rois en la paifible pojfejfion & jomjfance de leurs Biens, 
Honneurs ér Dignités (Jt l’exception & réfirve des Char- 
ges, Offices, dy Gouvernemens y qu'ils pojfédoient avant 
leur fortie du Royaume) pour j ouïr par eux defdits Biens, 
Honneurs dr Dignités y ainjt qu'ils les tenaient & pojfé- 
doient y fans pouvoir néanmoins prétendre aucune refiitu- 
tion des joutffiances du paffé, fait de ceux à qui Sa Majef- 
té en aurait fait don , ou en quelqu' autre manière que ce 
fait, comme pareillement feront rétMis en leurs Droits , 

' . - Noms y 
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Noms^ Raiforts y A£timSy Succeffions ér Héritages à eux 
furventis, ou aux Enfans û- Veuves des ‘Défunts pendant 
leur abfence du Royaume y eomhie aujji leurs meubles delai f- 
fes U ttr f ront rejtitués fils fe trouvent en nature. Et Sa 
Majejle, en contemplation de la ‘Paix y déclare nulle s (y 
de nulle valeur & effet (hors pour le regard de leurs fufdi- 
tes Charges y Offices & Gouvememens') toutes procédures y 
Arrêts y mêmes celui du Parlement de Paris du vingt fep~ 
tierne Mars i6f4. Sentences y Jugemens, Adjudications y 
Donations , Incorporations & autres Aéles qui contre eux 
eu leurs Héritiers pourr oient avoir été faits , pour raifen 
d’avoir fuivi le Parti dudit Sieur Prince, ce y tant en 

matière Civile que Criminelle (Ji ce n'ejl en matière Civilf. 
qu’ils ajent volontairement contejlé') fans qu’eux ni leurs 
Hoirs puiffent jamais en être recherchés , troublés ou in^ 
quiétés t fur toutes lefquelles chofes ci-deffus dites y Sa 
Majejlé Très-Chrétienne fera expédier tant audit Sieur 
P mue qu'à fes Parensy Serviteurs y Amis, AdhérenSy 
& Domefliques , fait Eccléjtaftiques eu Séculiers , toutes 
Lettres Patentes néceJTaires ^ contenant ce que deJTus en 
bonne & pire ferme. Lefquelles Lettres Patentes leur fe- 
ront remtfes quand ledit Sieur Prince aura accompli de fa 
part le contenu aux trois Articles ii. iii. iv. (lxxx. 
Lxxxi. & Lxxxu.) du préfent Traité. ^ 

Outre CCS Articles, Don Louis fit un Billet à part, par le- 
quel le Prince s'engageoit d’offrir & de remettre au Roi de 
France fa Maifon de Chantilly, & dcclaroit que Sa Majcfié 
pourroit difporcr de cette Maifon comme bon lui fembleroit , 
en lui faifant payer la valeur. 

Au refte le Roi d’Efpagnc promit par un Article fecret de 
donner un million d'or au Prince de Condc'pour le iàtis&iri^ 
en quelque façon , de ce qui lui ctoit dû pour les avances qu’il 
avoit faites dans le fervicc d’Efpagnc. 

Fin du quatrième Livre. 
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IL DU NOM, 

PRINCE DE CONDÉ, 

ET PREMIER PRINCE DU SANG. 
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LIVRE CIN^UIE’ ME. 


E Prince de Condc n’eut pas plutôt appris la con- j66o. 
clulion de la Paix qu’il accepta les conditions du LePrin^ 
Traité qui le regardoient, & difpofa toutes chO" 
les pour Ion retour en France. A fon dwart , les à renra 
principales Villes des Pays-Bas s’empreflerent de eaFtaace, 
lui faire de grands honneurs, en rcconnoillàncc des ferviccs 
qu’ils en avoient reçu j mais ü rcfufa les préfens » & fe con- 
ToM. 11. Xx tenta 
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l66o. tenta de recevoir les remcrcicmcns qu’on lui voulut faire, 

•“ Si les Efpagnols étoient bien aifes d'être debarrafles du Prin- 
ce de Condé, qui commençoit à leur être à charge, ce Prin- 
ce n’etoit pas moins ûtisfiit de fc tirer de leurs mains , après 
avoir été obligé d’endurer les caprices des Gouverneurs de Flan- 
dre , qui controlloient prcfque tous fes fentimens , & s'oppo- 
foient à l’exécution de tes meilleurs defleins. 

Refilé les entea Ten France par la Capellc , avec un équipage fort 
honneurs médiocre , & n’ayant que peu de gens à fa fuite. En paûànt 
Sif rendre' P" SoilTons, il ne voulut point ’ permettre que les Corps de 
é SoilToDs. Ville vinflTcnt le haranguer, ni lui rendre vUitc, difant , 

ru voulait recevoir aucun honneur publie^ qt^il n’eût eu l'a- 
vantage de voir le Roi. R alla enfuite à Meaux, & de là à 
Colomiers en Brie, chez le Duc de Longueville, Ton Bcau- 
. ftère. U s’arrcta-là quelques j'ours pour fc remettre un peu des 
fatigues du voyage; & y ayant laillé la PrinccfTc Ton £poulc& 
le Duc d'Eiiguien , il partit pour la Provence , où le Roi étoit 
alors en attendant l’accomplilTcmcnt de fon mariage avec Ma- 
rie Thereje d Autriche , Infante d’Efpagnc. Le Prince ne 
put s’empêcher de fe détourner un peu de fon chemin pour 
aller voir la DuchclTc de Châtillon , qu’il n avoir point encore 
entièrement oubliée. Il arriva enfin le 19 . de Janvier à Aix, 
où étoit le Roi. Pluficurs perfonnes allèrent au devant de lui, 
êc entr’autres, le Prince de Cônti fon Frère, qu’il reçut d’une 
manière fort tendre & fort obliœante. ** 

QxnaKDt Le Cardinal Mazarin alla aum à fa rencontre , à une lieue 
reçu du (jç yjiiç ^ ^ apf^ l’avoir comblé de carefles & d’honnête- 
tés , le préfenta au Roi , qui lui fit un accueil aulB favorable 
qu’il auroit pu fouhaiter. Le Prince de Condé s’étant jetté à 
fes pieds, il le fit (relever tout aullî-tôt, & dès que ce Prince 
eut commencé à parler pour defavoucr ce qu’il venoit de faite 
contre fon fcrvice, & pour le fupplicr d’en perdre le fouve- 
nir, il l’interrompit en difant : MenCoufin, apres les grands 
fervices que vous avez rendus à ma Couronne , je n’ai gar- 
de de me reffouvenir d’un mal qui r^a apporté du dommage 
qu'à vous-méme. 

du Cependant le Prince de Condé ne fit plus en France la mc- 

pèsto*' y avoir fait autrefois. Bien loin de le voir mô^ 
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lé dans les affaires, agillànt par lui-même, & Ct rendant con- 
fidérable par fon aédit, nous ne le verrons plus que dans une retour « 
continuelle dépendance, réduit à obéir au Roi, fournis à la 
volonté des Miniûrcs , & ne patoilVant prelquc plus dans le 
monde. Sur quoi l’on rapporte que la Duchclle de Châtiilon 
ayant fait des reproches à ce Prince du peu de foin qu’il pre- 
noit de faire valoir fon autorité , & lui ayant remontré qu’é- 
tant Prince du Sang , il devoir tenir le rang qui éroit dû d (à 
dignité , ce Prince lui répondit : Madame , je n'ignore pas ce 
que -vous venez de me repréfenter , ér affurement, je ri ai 
pas befoin qu'on m'incite à faire valoir l'autorité qui eji 
due à ma naiffance. J'y ferais ajfez porté de mot-même^ fi 
le Roi était moins jaloux de fon pouvoir moins heureux 
qu'il n'efi. Mais aujji^ Madame ^ fi vous eonnoiffiez fon 
humeur comme je la cannois , vous me parleriez d'une autre 
manière que vous ne faites. 

Le Prince ayant demeuré huit jours auprès du Roi, vint à Comment 
Paris, où il fut vu de fort bon œil. Son Hôtel étoit. plein de ^ 
monde depuis le matin jufqu’au foir. Le Peuple oubliant les 
maux qu’il avoir fouffcits à Ibn occafîon, ne pouvoir s’empê- 
cher d’admirer & de refpcâcr ce Prince que fes malheurs a- 
voient en quelque forte rendu plus illuftre. Le Prince de fon 
côté n’avoit plus cette herté choquante qui lui avoir fait pet!» 
dre l’amitié de ceux qui avoient embralTé fes intérêts avec le 
plus de chaleur ) mais par fes manières douces & engageantes 
il s’attiroit l’afièâton des Grands ôc du Peuple^ . juiqucs-li qu’â 
la Cour on prit de l’ombrage de ce qu’il fe rendoit fî popu- 
laire. . - 

Environ ce tems-là , le Duc d’Orléans, Onde du Roi, Mort do 
mourut (a) à Blois, âgé de cinquante-deux ans. Ce Prince 
femblablc à fon Frère Louis XIU. étoit plus propre à être gou- 
vcmé qu’à gouverner. Naturellement incapable de prendre 
aucune réfolution de lui-même , & toujours difpofé à recevoir 
toutes fortes d'impreflions, il fuivoit ordinairement les fend- 
mens de ceux qui étoient auprès de lui , & favorifoit fort fou- 
vent leurs paffiems fans le l'avoir. Il s’étoit attaché avec beau- 
coup 

(«} Le a. de Février, 
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J coup de foin à la Botanique, & à la connoiflancc des Médail* 
les : étude qui ne peut convenir à un Prince que lors qu’il s’en 
fait un fùnplc amufement. 

Mortifia* Sa mort ruTpendit pour quelque tems les rcjouinanccs qu’on 
non que devoit Élire pour le mariage du Roi. Toute la Cour prit le 
PnMe de <lcuil , & Ic Princc de Condé ayant fait mettre une bande de 
Condé. drap noir au haut de ion carroflè, cela fût pris en mauvaife 
parc, J parce qu'il n’y a, dit-on, que les Enfans de France qui 
ayent le droit de le faire. Le Princc n’eut pas de peine à rc- 
connoître par-là qu’il s’en falloit bien qu'il n’eût tout le crédit 
& tout le pouvoir qu'il avoir eu autrefiais à la Cour , & qu’au 
lieu qu’alors peribnne n’auroit oie controller iês acüons , il dc- 
voit préfentement fc conduire avec beaucoup de prudence, 
pour ne pas s’attirer de cruelles mortifications, t 
Le Roi il arriva dans ce meme tems une chofe qui Ht bien mieux 
a Prince de Condé que le Roi n’étoit pas fort bien in- 

nation 1 la tentionné pour lui. Les Etats de Pologne ayaiu formé le dcT 
d’élire un SuccelTcur à leur Roi , iettérent les yeux fur ce 
* Prince. On commen<;a à traiter pour lui; & la Reine dePo- 
lognc entreprit elle-même de faire réuflir l’affaire , pourvu que 
le Duc d’Enguien épousât (à Nièce, Fille de la PrincclTc Pala- 
tine fâ Soeur. S’il n’eût tenu qu’à cela, le Princc n’auroit pas 
apparemment Eût difficulté de conclurrc ce mariage, puis qu’il 
y donna les mains, quelque tems apres, fans avoir autrement 
en vûe la Couronne de Pologne. D’abord le Roi confêntit 
que le Prince tâchât de fè faire nommer Succeffeur du Roi de 
Pologne , & promit même de l’affifter dans cette a£ùre de fon 
crédit & de fon argent ; mais bientôt après il lui déclara que 
le bien de fon Etat demandoit qu’il ne fongeât plus à cette 
Couronne. U n’en fallut pas davantage au Princc pour le fai- 
re renoncer à de H grandes cfpéranccs. Dans l’impuilTancc où 
il étoit de Hure tomber fur lui l’éledtion , fans le fecours 5c 
contre la volonté du Roi , il prit fadement le parti de fc faire 
auprès de lui un mérite de fon entière foumiffion à fes ordres; 
Les Seigneurs de Pologne, qui étoient dans les intérêts du 
Prince, lui écrivirent de continuer fes pourfuites, mais il leur 
répondit : (a) j^ue le bien de l’Etat demandoit qu’il ne fon- 

geàt 

(#) ASiont MfmarMn A U VmdH PuBOe de Coodé, pu le R. P. François 
Beiÿer Jéfiinc. Leu. pag. 399. 
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geàt point à la Royauté de Pologne. Sa Majeftê, dit-il, i<J5o. 
m'a fait l’honneur de me le dire , je n’y veux pas fonger , ^ 
mes Amis me dèfobligeroient s’ils avaient en cette occafion 
d’autres penfèes que les miennes. 11 n’cft pas nécelGute de 
dire que ccs paroles marquent bien plutôt la nccenité, où le 
Prince fe ttouvoit d'obéir au Roi qu’un défir formé de renon- 
cer à la Couronne de Pologne pout ne pas lui défobéir. La 
choie parle d’ellc-mcme, % 

Cependant le mariage du Roi avec l’Infante d’Efpagnc ayant Le Prince 
été confommé le 9“». de Juin à Saint Jean de Luz, le Prince 
de Condé alla jufqu’à Amboife au devant du Roi qui le reçut dansTon 
très-bien. Enfin le 26. d’Août le Prince parut à la fuite du 
Roi , qui ce jour-là fit Ton entrée dans Paris avec la nouvelle Bourgo- 
Rcine. Quelques jours après le Prince quitta la Cour, fous gne- 
prétexte de vouloir aller vifiter fon Gouvernement de Bourgo- 
gne, qu’on venoit de lui redonner. , 

Etant de retour à Paris , il gagna le de Septembre un Proci* 
grand procès à la Grand’ Chambre , contre le Duc de Lorrai- 
ne, touchant les Villes de Clermont, Stenay, &Jamcrs,dont Duc de 
il étoit le maître , & que le Duc de Lorraine prétendoit lui Lorraine, 
appartenir, comme nous l’avons déjà dit. L'Avocat Général 
Talon fe déclara pour le Prince de Condé , & après avoir 
montré l’invalidité des prétenfions de la Maifon de Lorraine , 
il conclut au profit du Prince , qui alla lui-même l’en remer- 
cier. 

4. La matadic,.dcütfy née dont le..Qu;dj|ial avoic été Mmda 

attaqué prefque aum-tôt après la concldion de la Paix, fem* 
bloit faire efpércr au Prince de Condé qu’il rentreroit Ûentôt 
dans les affaires, ou que du moins il auroit plus d’autorité, 
que fbus ce puifl^tMiniftre, qui lui en vouloir depuis fi long- 
tems j cependant la mort du Cardinal , qui arriva bientôt a- 
pres, n’apporta aucun changement à fa condition. Ce Minif- 
tre mourut à Vincennes le 9. de Mars, âgé de cinquante-neuf 1661. 
ans, & entre pluiicurs legs qu’il ht, il donna au Prince de 
Condé un Diamant de trente mille francs avec fix beaux Che- 
vaux de huit cens piftoles chacun. 

. Après la ags» du Cardinal Mazarin, le Roi déclara dans Le Prin- 
fon Confeil, prétendoit être lui-même Tremier iWr-pîus"de^ 

Xx 3 niftre\ 


Digitized by Google 


J 50 HISTOIRE DU PRINCE 

1661. nijlrti qu'il ne voulait plus dépendre de la volonté ahfolm 

S n au de qui que ce fût, mais qu'il ferait beaucoup ae cas des bons 

cuver- py. jfj ftrvices de fis Confiillers ér Minijlres d'Etat, 

quvîantlt II reçut en même tems dans fon Confcil le Tcllicr, Sccrétai- 
inort de rc d’Etat, le Marquis de Lionne, & Jean Baptifte Colbert ^ 
« Mini - J Intendant des Finances à la recommandation du Car- 
dinal Mazarin, qui étant fur le point de nKHirir l’avoit indiqué 
au Koi comme un homme très-capable d’exercer cette Charge. 
Bien que le Prince de Condé en qualité de Prince du Sang cn- 
rrâr dans le Confcil , il n’avoit prefquc aucune part dans les 
délibérations qu’on y ptenoit. A peine ofoit-il dire fon fenti- 
ment , encore moins propofer des chofes qui puflent déplaire 
au Roi, & foiitcnir fon avis lors quil n’étoit pas approuvé; de 
forte que ce Prince n’avoit de l’autotité qu’en apparence, pen- 
dant que les trois Minières que nous venons de nommer , é- 
toient les feuls Maîtres des affaires. 

Kouvelle Sur la tin de cette année , le Roi réfolut de faire une nou- 
^Che- création de Chevaliers de l’Ordre du Saint Efprit, pour 
valim Hu récompcnfcr par cette marque d’honneur les gens de qualité 
Siim-Ef- qui s’étoient le plus fîgnalés â fon forvice. On commença par 
conférer l’Ordrtfaux Prélats le dernier jour de Décembre. 
1662. lendemain qui fut le premier jour de Janvier, le Roi 

Brouille- donna lui-même le Cordon bleu aux Chevaliers Laïques. Le 
ï^ince^' Prince de Condé fut à la tête de ces derniers. U eut même le 
Conclé & droit de nommer un Chevalkt , ce qui caufâ une grande brouil- 
le lcric entre lui & le Comte de Coligny, Celui-ci crut que le 
■ Prince ne manqueroit pas de le nommer lui ou le Comte de 
Boutcville. Il fembloit en effet qu’ils duficnt être préférés à 
tout autre , tant à caufe de leur qualité , que parce qu’ils a- 
voient l’honneur d’appartenir au Prince, & qu’ils lui avoient 
rendu, l’un & l’autre, des fcrvices fort conltdérables. Ce- 
pendant le Prince nomma Guitaulr, fon favori. Le Comte 
de Coligni ne put s’empêcher d’en témoigner fon chagrin au 
Prince. U l’alla trouver d l’heure même , lui rendit les provi- 
fions de la Charge de Capitaine-Lieutenant de fes Gendarmes, 
& lui dit: (a) ^dtl ne méritait pas ce qu'il avait fait pour 
luii qu'il avait quitté, pour le fuivre, une des premières 

Char- 

(s) Mtmùm de Mr. L. C. D. R. p«g. 25;. 
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Charges de la Maifon du Roi y ér <}ue pour récompenfe il 
lui préférait un homme qu'on ne favoit pas s’il était Gentil- 
homme: ÿltdil avait des EnfanSy & que fiTiieu lui fat fait 
la grâce de les élever , il leur donnerait plutôt un coup de 
pijtolet y que de fouffrir qu'ils s'attachaient jamais à dau^ 
très qu’au Roi: ^e du moins s'il faifoit quelque injuftice y 
d était à lui à la faire ér ^don n'en avait pas tant mal au 
coeur. Le Prince de Conde, qui n’étoit pas fort endurant de 
fon naturel, tâcha pourtant d'appaifcrleComtcdeColigni, foie 
qu’il crut avoir tort , ou qu'il le voulût regagner par la dou- 
ceur. U lui dit , qu’il ne devoit point fe fâcher -, ^ue s'il 
avait nommé Guitault au préjudice du Comte de Bouteville 
ér de lui y c'eji qu'il avait cru que leur qualité leur ferait 
obtenir ce que l'autre ne pouvait efperer par la Jienne i que 
t'il eût fù que Us chofes euffent tourné y comme elles avaient 
fait y tî en aurait peut-être ufé autrement i Qdil devoit 
être content de cette fatisfa£Hon , & qdil ne tiendrait pas 
à lui qu'il ne le fût à l'avenir. Quoique ce fût beaucoup 
au Prince de Condé de parler de la forte , lui qui n’avoit ja- 
mais accoûtume de plier , le Comte de Coligni n’en fut pas 
fatisfait , & fe retira tout-à-fait brouillé avec lui. 

Cette nouvelle promotion de Chevaliers du Saint Efptit fut 
foivie d’un magnifique Carroufcl, où il y eut cinq (^adrilies, 
dont les Chefs étoient le Roi , le Duc d’Anjou , le Prince de 
Condé , le Duc d’Enguien , & le Duc de Guife. La premiè- 
re Quadrille rcprclcntoit les Romains, la deuxième les Perfes, 
la troificme les Turcs, la quatrième les Indiens, & la cinquiè- 
me les Sauvages de l’Amérique. 

L'année fuivante, le Prince de Condé eut la joie de voir le 
Duc d’Enguien, fon Fils unique, marié avec y^nne de Bavié- Marüge 
re. Fille du Grince Edouard y Comte Palatin du Rhin, & 
d’Anne de Gonzague , dont nous avons parlé fous le nom de 
‘Princejfe ‘Palatinf. Ce Mariage fut conclu le 21™. de Dé- 
cembre. 

En 1664. le Roi envoya en Hongrie, au fecouts de l’Em- 
pereur, le Comte de Coligni à la tête de fix mille hommes. LeCom. 
Le Prince de Condé qui s’étoit retiré à Chantilly fous prétex- “ Coû- 
te de la goûte, dont il avoit été attaqué des l’an 1661. apprit 
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\66\. cette nouvelle avec beaucoup de cha^in, d'autant plus qu’il fc 
douta bien qu’on n’avoit donné au Comte de Coligni le com- 
mandement de CCS Troupes qu’à caufe qu’il s’etoit brouillé a- 
vcc lui , comme nous venons de voir ; & on crut cfFeétive- 
ment a la Cour que c’en étoit là la principale railbn. 

166^. La mort de *Philip^e IF, Roi d'Lfpagne qui arriva le 17. 

Moft de de Septembre de l'anncc 166^. reveilla dans l'efprit du Roi de 
Fv ^'^ei- f tance le défit de porter la Guerre dans les Pays-Bas , fous pré- 
ne d’une texte qu’une partie de ces Provinces appartenoit à la Reine 
Guerre jon Epoufe par droit de dévolution. Philippe laiflbit bien 
France & Charles 11 . Ibn Fils pour lui fucceder ; mais, comme ce 
l’Efpagne. Prince ne venoit que d'un fécond mariage, la France préten- 
doit que les Pays-Bas appartenoient à la Reine qui étoit du pre- 
mier lit, alléguant qu’en vcrm des Statuts de ces Provinces, 
le Frère né d’un fécond mariage eft exclus de la fucccfllon des 
Etats par une Sœur du premier lit. Le Roi envoya cette mê- 
me année un Ambafl'adeur à Madrid pour expofer les droits de 
la Reine, & pour déclarer à la Reine Régente d’Efpagne, & 
à fon Confeil , qu’il étoit réfolu de recourir à la force , fi l’on 
ne lui faifoit raifon fiir les Etats dévolus à la Reine fon Epou- 
fe. Le Confeil d’Efpagne n’eut aucun égard à la demande du 
Roi de France. 11 fc contenta d’oppofer raifon à railbn, & 
de faire voir que le Roi de France ne cherchoit qu’un prétexte 
pour rompre la Paix des Pirenées qu’il venoit de jurer fi folcm- 
nellement, & que fes pcétcniioos iîir lo Pays-Bas étoient en- 
tièrement chimériques. ’ ' 

Mort de Le Roi ne rompit pourtant pas d’abord ouvertement avec 
^Reine l’Efpagne. Il n’ofa l’entreprendre pendant la vie de la Rcine- 

^666 > *1^^ n’auroit jamais pu y confentir qu’avec peine ; mais 

' cet obfiaclc fut bientôt ôté par la mort de cette Princefle, qui 
décéda le 10. de Janvier de l’an 1666. âgée de ôy. ans. Le 
Prince de Conti, Frère du Prince de Condé, mourut cette 
même année à Pezenas le 21. d’Avril à l’âge de 36. ans. 

1 66y. Le Roi de France n’étant plus retenu par la Reine-Mcrc , fit 
Le Roi publier l’année fuivante un Manifefte, où il tàchoit de faire 
voir qu’en s’emparant des Etats qui appartenoient à la Reine, 
il ne donneroit aucune atteinte au Traité des Pirenées -, & fans 
s’amufet à difputer plus long-tcms il eut recours à la force qui 
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eft la raifon déd(tvc des Soaverains. Le 14. de Mai il entra 
lui-même en campagne à la tête d’une Armée de trente-cinq 
mille hommes, & prit le Vicomte de Turenne pour fon Lieu- 
tenant- Général. Le Prince de Condc n'eut point d’emploi 
dans cette Guerre ; mais le Duc d'Enguien y alla en qualité de 
Clicf des Volcmtaircs , & fc lignala en quelques rencontres. 

Outre l’Armée où le Roi étoit en perfonne , le Marèchûl 
d' Dumont eut ordre de s’a^-ancer du côté de Dunkerque avec 
huit mille hommes, 8c le Marquis de Crequi fut envoyé fur 
la Frontière vers Luxembourg avec un Camp-volant de quatre 
mille hommes. Cette campagne fut fort avanra^geofê aux Fran- 
çois. La plupart des Villes qu’ils attaquèrent, tirent fî peu de 
rérihance que les Efpagnols n’eurent pas le tems d'y accourir. 
Dès le mois de Mai, les François s’étoient emparés d’Armen- 
tieres. £t le Roi, conduifant lui- meme fon Armée, entra le 
premier de Juin, dans Char 1 er oi que le Goovemeurdé Flan- 
dre avoir démoli; & qui fut depuis fortifié par M. de V*u- 
ban. Le 16. du même mois il te rendit maître & le 

26. il prit Tournai, pendant que le Maréchal d’Aumont em- 
porta Bergues , Fumes & Courtrai. Le Duc d’Enguien fit 
une aélion de beaucoup d’éclat an liège de Tournai , car les 
Ennemis ayant fait une fortie dans le tems que le Duc croit à 
la queue de la tranchée , il fortit de la ligne fuivi de quantité 
d’illufires volontaires, & les alla tepoufler à découvert, enpaf- 
iânt par deflus les recours de la tranchée. Le Roi s’empara en- 
core dfc *Doteai en a tours., 8c du Fort dcScatpe ch 6 joursi 
A'Oudenarde 8c à!AloJt. Enfin le 17. d’Août il râblut d’al-» 
lcr allléger Lille, l’une des plus grandes Villes de Flandre. 
Comme l’Armée Françoife étoit fort diminuée par les gami- 
ibns qu'il avoit fallu mettre dans les Places conquîtes , 8c que 
la circonvallation étoit fort grande, les Efpagnols crurent y 
pouvoir Kttcr'du fecours; mais le Marquis de Crequi ayant 
occupé avec un Camp-volant les paflages par où les Etpagnols 
ponvoient venir, on prcflâ les attaques avec tant de vigueur, 
que la Ville fut contrainte de capituler en neuf jours de tran- 
chée auynit^ avant que le fecours fût arrivé. Cependant com- 
me le Conitiv4il9Matitn , qui étoit le fêul des Amis du Prince 
de Çondé qu'on avoit exclus de l'AnonilUc accordée i. la Paix 
, Tom. II. Y y des 
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desPircnécs, s’avan^oit à la tctc des Troupes Eipagnoles pour 
fccourir Lille. Le Roi commanda â fa Maifon de marcher 
contre lui} de Marfin ayant appris que Lille ctoit rendue, fit 
promptement fonner la retraite, & fauva fon avant-garde. 
Mais les Marquis de Crequi & de Bellefons ayant rencontré 
fon arriétc-gardc , lui taillèrent en pièces llx ou fept cens hom* 
mes. Le Vicomte de Turenne termina par-là cette campagne, 
& mit fes Troupes en'^quarticr-d’hiver, quoi qu'on ne fût en- 
core qu’au commencement du mois de Septembre. 

Le Ptin- Le Duc d’Enguicn étant tombe malade au fiège de Lille, le 
« vt voir pjincc de Condé partit aufli-tôt de Chantilli malgré les dou- 
leurs de la goûte qui ne lui donnoient prefquc aucun relâche, 
i Doi^ U l’alla trouver à Douai, où on l’avoit transporté, & derneu- 
tonîbé “ auprès de lui jufqu’à ce qu’ii le vit en état de revenir en 
inaüule. France. ’’ 


Le Roi ayant rcfolu d'ajouter la conquête de la Franche- 
Comté à celles qu’il venoit de faire en Flandre, communiqua 
fon deflein au Prince de Condé, & lui donna le commande- 
ment de l’Armée qui devoir marcher à cette expédition. On 
crut avec beaucoup de vraifcmblancc que le Prince de Condé 
n’avoit été employé dans cette rencontre qu’à la follicitation 
du Marqub de Louvois. Ce Miniftre , qui dès l’an 1 664. a- 
voit le maniement des affaires de la Guerre, s’étoit infinué 


dam les bonnes grâces du Roi par le grand foin qu’il prenoit 
de fe bien acquitter de fà charge. Comme le Vicomte de Tu- 
renne avoir eu l'oreille du Roi durant la campagne précéden- 
te , & que fes fentimens avoient été les Iculs approuvés de fui- 
vis, le Marquis de Louvois conçut de la ialoufie contre ce 
grand Capitaine, & voulut lui oppofer le Prince de Condé; 
s’imaginant que s’il pouvoir perfuader au Roi que ce Prince é- 
toit pour le moins aufll habile dans le métier de la (guerre que 
le Vicomte de Turenne, le Roi n’auroit plus pour ce dernier 
la confiance extraordinaire qu’il lui témoignoir. 

Le Marquis de Louvois ayant donc perfuade au Roi d’en- 
voyer le Prince de Condé dans la’ Franche-Comté, ce Prince 
fe nait à la tête des Troupes commandées pour cette expédi- 
tion , & employa moins de tems à foumettre toute cette Pro- 
vince que fon Pere n’en avoir employé autrefois à £ùre les ap- 
proches 
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proches d’une feule Ville. Le Roi fe trouva lui-même en per- 1 555;^ 
fonne à la prüc de la plupart des Places, & choiiit exprès le 
plus rude de l'hiver pour fe faire plus d'honneur de Ces vic- 
toires. 

Le 7™*. de Février les habitans de Bezançon ouvrirent leurs Q)nqufi- 
portes au Prince de Condc qui deux jours auparavant les avoit p^g' **”* 
femmes de fe rendre. Le Roi parti de Paris quelques jours a- 
près le Prince , ne put fe trouver à la reddition de cette Place. 

Le meme jour le Comte de Boutcville, que nous nommerons 
â l’avenir de Luxembourg^ entra dans Salins, les Habi- 
tans s’étant rendus après avoir tiré quelques volées de Canon , 

& quelques moufquetades, dont il n’y eut qu’un foldat de tué 
& quelques Chevaux-legcrs de bleffés. Le Roi voulut enfuite 
aller aflléger Dole, qui fut inveflie le 9. de Février, & fe ren- 
dit le quatorzième. Gray , les Châteaux de Joux tx. de Sainte 
Anne, & tout le refie de la Province fubit le même fort avant 
la hn du mois de Février ; de forte que dans dix-fêpt jours la 
Franche-Comté fut entièrement fubjuguée. 

Le Roi donna le Gouvernement de cette Province au Prin- Le Roi 
ce de Condc, pour le récompenfer des foins qu’il avoit appor- eH. con- 
tés à la conquête 5 mais le Prince ne jouit pas long-tcms de ÎSÎiwer 
cette rccompcnfe, car les Hollandois, qui dès l’année précé- cette Pro- 
dente avoient fait avec les Anglois & les Suédois cette fameu- ^ 
fe Ligue, appellée communément la TRIPLE ALLIANCE , d’Air-la- 
fe difpofcrcnt enfin à prendre les Armes pour s’oppofer aux Ch»peUe- 
conquêtes du Roi de France , s’il refufoit d'en venir à un ac- 
commodement avec l’Efpagne. Le Roi aima mieux faire la 
Paix que de s’engager dans une Guerre, dont il pouvoir alors 
appréhender le fuccès. On choifit Aix-la-Chapelle pour le lieu 
de la Conférence, & le 2. de Mai la Paix fut conclue entre les 
deux Couronnes à ces conditions 5 Que le Roi retiendroit en 
toute Souveraineté tes Vlaces qu'il avoit occupées dans la 
Flandre tannée précédente^ & qitil rendrait la Franche- 
Comté au Roi Catholique. AinR les Hollandois curent le 
plaifîr & la gloire de fàuvcr cette année la Flandre qui fuivant 
toutes les apparences , alloit être conquife û la Guerre eût con- 
tinué, 5 t d’arracher par un Traité de Paix la Franchc-Comté 
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à Louis XIV. mais il leur en coûta bon, comme noos le ver- 
rons bientôt. 

Sur la fin de cette aimée , Jean Cafimir , Roi de Pologne 
s’étant (a) demis volontairement de la Couronne, le Prince 
de Condc fut remis au nombre des prétendants. Le Fils du 
Grand-Duc de Mofeovie, & les Ducs de Neubourg ic de Lot- 
aainc entrèrent aufll en conaurence avec lui. 

Les Etats de Pologne setant aficmblés pour l’élcélion d’un 
nouveau Roi , la divitlon fe mit dans les efprits , l’AlTembléc 
s’étant partagée en différens partis, que chacun foutenoic avec 
une égale ardeur. Il étoit à craindre que ces efprits féroces ne 
fc portaflent enfin à déchirer le Royaume en diverfes faâlons; 
mais ils s'aviférent d'un expédient qui les mit tous d’accord , ce 
fut de ne donner la préférence à aucun des prétendants, & de 
nommer un Polonois. L’élcéüon tomba fur le Prince Michel 
Cartbou IVitznovifchi. 

A l’occafioa du luccès de cette affaire un Bel-Efprit compo- 
fa à la louange du Prince de Condé un Madrigal, qu'on ne 
fera peut-être pas fâché de voir ici; 

y ai le c«ur comme la naijfance^ 

Je forte dans les yeux un feu vif & brillant ; 

J'ai de la foi, de la confiance i 
Je fuis f rompt , je fuis fier , généreux & vaillant î 
Rten n'efi comparahle à ma glaire % 

Le plus fameux Héros qu’on vante dans CHifioire 
Ne, me le fauroit difputer. 

Si je n’ai pas une Couronne, 

Ceji la Fortune qui la donne: 
il fuffit de la mériter, 

Cafimir ayant quitté la Pologne vint en France, & vit cit 
palTant le Prince de Condé à Chantilly. U alla à Saint Gcr- 
main en L&yc incognito le la /me, de Novembre} & apres a- 
voir lalué le Roi , il fe retira dans l’Abbaye de Saint-Germain 
des Prés, que le Roi lui donna avec plufieurs autres Béné- 
fices- . 
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En 1671. il arriva au Prince de Coode une affaire, dont 
on n’a jamais pénétré le fond, & dont il n’eft pas aufli fort 
néceffaire que le Public foit cxaétemcnt informé. Ce Prince 
ayant conçu quelque fbupçon de la conduite de la Princefle 
fon Epoufe fur certains fondemens, (folides ou non, c’eft ^ 
que je n’oferois décider^ la choie fut poulTée fi avant , que la 
Princefle de Condé reçut ordre du Roi & du Prince fon E- 
poux , d’aller à Châteauroux en Berri , & l’on ne l’a plus vue 
paroitre dans le grand motrde depuis ce tcms-là. 

Cette même aimée le Prince de Condé fc trouva niclé dans 
une affaire qui fc pafla à la Cour, & qui fit beaucoup de bruit 
en France & dans les Pays étrangers, je veux parler des A- 
mours du Comte de Lauzun avec la Fille aînée du Due d’Or- 
léans, Oncle du Roi. Cette intrigue réellement déclarée en- 
tre ces deux perfonnes , la paillon de Mademoifcllc fit de tels 
progrès dans fon cœur, quelle tâcha tout ouvcitcment d'é- 
poufer le Comte de Lauzun. On publia dans le monde que 
le mariage fnt conclu fécrcttcmcnt } ce que je ne veux ni alHc- 
mer, ni nier abfolumcnt, de peur de me tromper, & de jet- 
ter quelque autre dans l’erreur. Ce qu’il y a de certain , c’eft 
que la liaifon que le Comte de Lauzun entretenoit avec la Fil- 
le du Duc d’Orléans, ne pût être fi fecrette, que le Roi n’en 
fut bientôt informé. 

Quoique le Roi eût alors plus d'affcûion pour le Comte de 
Lauzun que pour aucun autre Courtifan , il parut d’abord ex- 
trêmement indigné, de voir que ce Comte eût été fi hardi, que 
de former le dcfl'cin d’époufer , comme à fes yeux , une Prin- 
ccfl'e de fon Sang , fans lui en rien communiquer. Cependant 
le bruit courut, que le Roi fe feroit bientôt appaile, & qu’il 
n’auroit pas meme fait ditficulté de confentir à ce mariage, 
tant il avoir de tendrefle pour le Comte de Lauzun j mais que 
le Prince de Condé l’en détourna en luirepréfentant le déshon- 
neur que la Couronne recevroit d’une telle Alliance. La con- 
clufion fut, que le Comte de Lauzun perdit entièrement les 
bonnes grâces du Roi , & fut envoyé en prilbn dans la Cita- 
delle de Pigncrol, d’où il fortit enfin en 1682. à la prière de 
la mèmcPtinccil'c qui avoit été la caufe innocente de fon mal? 
hciu. 
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1671. Nous avons déjà vu comment la Hollande avoit arreté en 
Le Roi 1668. le cours des viâoircs du Roi. Ce Prince fier Se ambi- 
tieux ne put voir fans dépit que cette République eût ofé s'op- 
Gi^ pofer à Tes defleinsy & enfin, après avoir fait des préparatif 
concre le» j^ur fc vangcr de llnjure qu'il prétendoit avoir reçue des Hol- 
landois, il refolut cette année d’aller porter la Guare dans 
leur pays. 

Le Prince Ccttc cntieprUc apporta beaucoup de changement à la cotl« 

dition du Prince de Condé, car le Roi voulant fc fervir de 
ployé mr ce grand Gapitainc pour cette fameufe expédition, changea de 
eme Ex- conduite à fon %itd. Au lieu qu’il avoit pris plailtr jufqu'a- 
lors à le n^hgcr entièrement, il le fit venir auprès de lui, & 
tint divers confcils de Guerre avec ce Prince & le Vicomte de 
Turenne. Enfin fut le point d’entrer en campagne, il divilà - 
fis Troupes, quimontoient à plus de cent mille hommes, en 
trois Corps d'Arméc, & ayant pris le commandement duprin> 
cipal, il donna les deux autres au Prince de Condé & au 
Comte de Chamilli , Créature de ce Prince. Le Vicomte de 
Turenne fc tint auprès du Roi. 

Le Prince de Condé partit le premier, le Roi le fécond. Se 
le Comte de Chamilli, qui avoit pafTé l’hyver dans le Pays de 
Cologne, vint à leur rencontre. Us prirent tous trois le che- 
min de MaAricht, mais comme ils firent arrivés i quelques 
lieues de cette Place, il fut réfolu dans un Confcil de Guerre 
que l’on tint dans une nui&>o où le Rot cmk logé Se où le 
Prince de Condé fe rendit , qu’il ne falloir pas afllégcr Maf 
' tricht , où l’on comptoir qu’il y avoit dix mille hommes de 
garnifon. On prit donc le chemin du Rhin , où il s'en falloit 
beaucoup que les Places ne fiffcnt aufli bien gardées. 

Etit de te 11 n’eft pas néceââire que je parle ici fort au long de la con- 
tors q'^el- ftcmation où fit la Hollande â l’approche du Roi 5 car outre 
le fut atta- que mon deûcin n’eft pas de décrire cxaâcmçnt catc Guerre, 
quéepar parler fculemcot des aûions auxquelles le Prince de 

(OÙ. Conde a eu quelque part, qui ne fait que la Hollande ne se- 
toit pr^aréc à rien ttKMns, qu'à foutenir une aufli violente at- 
taque, que fes Places étoient en mauvais état, qu’elle n’avoit 
que peu de Troupes fur pied, toutes mal difeiplinées de fans 
expérience , & que la divilion le mit aufll-tôt dans l’Etat par la 
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méfîntcliigencc qu'il y avoir entre GiùlUtum Henri ^ T rince 
d'Orange, 6c les deux Frères de iVity qui avoicut alors tou- ' 
te la conduite des alFaircs P ^ , 

Le Prince de Condé marcha devant le R.oi avec une Armée 
de trente-cinq mille hommes. Ces deux Armées hrent une 
traite de huit jours, làns rencontrer que deux cens liommcs, 
qui s’étoient retranchés fur le bord du Rhin. Le Prince de 
Osndé les fit attaquer, & les prit tous ptUbnniers après avoir 
elTuyé leur décharge, dont iis tuèrent le Chevalier de Marltl- 
lac, Frère du Duc de la Rochcfoocault, avec dix ou douze 
foldats. Le Prince ayant pafle outre , alla mettre le flège de- 
vant fVefel, 6c dans le même tenu le Roi alCégea Orfoy y 6c 
envoya le Vicomte de Turenne devant Burik, Ces trois l?la- 
ces furent emportées prefqu’auintôt qu'attaquées. 

! Le Prince étant arrivé devant Wefel, ht drefTer une Batterie Le Prîn- 
fur le bord du Rhin pour ôter à la Place la communication de 
ce Fleuve. Il paflà le Rhin aufli-tôt après, 6c emporta le Fort s’en rend 
de la Lippe. Le Gouverneur de Wefel fe vqyant lerré de près maître, 
prit aufli-tôt l’épouvante, & envoya deux Députés vêts le Prin- 
ce de Condé pour faire des propofitions, 6c le prier de différer 
l’attaque jufqucs au lendemain. Non feulement le Prince leur 
accorda cela , mais il promit d’attendre jufqucs à huit heures 
du matin que la Garnifon fut difpofée à fê tendre. Il vonloit 
que les Officiers & les foldats dcmeuraflènt prifbnniers de Guer- 
re , ce que le Gouverneur refufoit abfolument. Enfin le Duc 
d’Ënguiertv 4toi«ét»i<.â <« fiège, <^inc du Fxiiice que le Gou- 
verneur fortiroit avec les deua ô^es & doq des principaux 
Officiers, pour aller où il leur plairiMC avec leur équipage, 6c 
que les deux cens Chevaux 6c quinze cens fimtaflins qui com- 
pofoient la Garnifon , feroient piifonnicts de Guerre. Le Prin- 
ce de Condé, qui pendant un btouilhnd des ^us épais, avoic 
toujours demeuré fur l’herbe au bord du Rhin, fe tendit, in- 
continent après cette capinüttioa , à la Porte de la Ville, pour 
y ^re entrer les Troupes. Sur les onze heures du loir; il fit 
le tout de la Place, en vifita les Magazins, 6c après avoir fait 
defarmer la Garnifon , il retourna dans fon Camp. 

Pcndant'ce fiège, les Dames de la Ville écrivirent , au luponfe 

• ■ 'î îi qu’il fit & 
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, Prince, pour le fuppUcr de leur donner la liberté de fc retirer 
d« dans quelque autre Place de Hollande. Dans cette Lettre fi- 
de cette gnéc de plus de trente, elles expolbient les foiblcfl'cs du fexe, 
& les craintes qu'un ficgc leur pouvoit inlpirct. Le Prince leur 
rcfufa leur demande, mais d’une manière tort galante, 6c fort 
obligeante tout enfcmblc. Il leur lit dire entre autres chofcsi 
««’// ne croirait pas avoir remporte un avantage con/idera- 
bîè en prenant leur yUle^ s'il manquoit à fan Triomphe ce 
qui en devait faire le plus bel ornement. 

Progrès ^ Le Ptince de Coude ayant laiffé quelques Troupes dans We- 
du Prince fd fous le commandement du Comte d'Eltradcs qui fut fait 
l4"vs En Gouverneur de cette Place, marcha à Rees , pendant que le 
nerai. Roi s’emparent de Rhimbergue, dont le Gouverneur fc rendit 
par lâcheté fans avoir fait aucune réfiftancc. Ceux qui étoient 
Lns Rces, n’oiant point après cela fc défendre, remirent tout 
au ni -tôt la Place entre les mains du Prince deXondé. 

De Rccs le Prince s’avança vers Emerik, quife rendit aulïï- 
tôt. Ce Prince prouvant tant de facilité à fes cntrcptilcs, ne 
daigna point fc prefenter devant la Ville de 'Deudekom. Il fe 
contenta d y envoyer un Brigadier de Cavalerie , qui s’en ren- 
dit rrtaîtrc ; 1a Gamifon ayant pris la fuite , dès quelle vit pa- 
roître les Troupes Françoifes. 

Deflciii Après la prilc de toutes ces Places, le R.oi ne fongea qu’à 
du Roi de pafler l’illcl qui détendoit le cœur du Pays. Comme la plus 
grande partie des Troupes des Etats étoient accourues fur les 
p.ouvé'par bords de «cttc Rivière, & s’y croient déjà retranchées, le Roi, 
!f r avant que de s’engager dans cette entreprife , voulut favoir ce 
& le que le Prince de Condé ôclc Vicomte de ’Turenne en penfe- 
comtc de xoient. Le Prince tout accoutumé qu’il étoit à tenter les def- 
^ feins ks plus hardis, trouva celui-ci fort périlleux , tant à cau- 
fe de la profondeur de l’Iflel , que pour le nombre desTroupes 
qui en ^fendoient les bords., C’eft ce qu’il caivit au Roi, 
& le Vicomte de Turenne entra ptccifémcnt dans les mêmes 

vues. , 

Le Roi s’avança enfuite à trois lieues du Pnncc de Condc, 
qui étoit campé aux Portes d’Emerik , 6c lui ordonna de s in- 
former fl l’on ne pourroit point paSet le Rhin en quelque en- 
droit. Cette dernière entreprife croit d’autant plus facile à 
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exécuter que les Ennemis n’étoient point fur leurs gardes de 
ce côtc-li. Le Prince qui ne cherchoit que les occalions de pourroit 
contenter le Roi, gagna un Gentilhomme du Pays, qui lui wflÊr le 
montra un Gué vers une Mailon , nommée le (a) Tolhtijfs. Le 
Comte de Guiche alla, par ordre du Prince, fonder lui-même 
ce pallàge, & ayant trouvé que l’eau étoit li baûc à l'entrée 
& à la fortic , qu'il n’y avoit pas plus de deux cens pas à na- 
ger, il en vint faire rapport au Prince, qui dans le meme tenu 
le fit favoir au Roi. 

A cette nouvelle le Roi partit de fon Camp avec fa Mai- 
fbn , & alla joindre le Prince de Condé qui lui confirma de 
bouche ce qu’il lui avoit mandé par écrit. Une heure après, 
le Roi remonta à cheval, & fe rendit fur le bord du Rhin, 
un peu avant le jour. Quantité de grands Seigneurs le fuivi- 
rent , pouHés du défir de fe fignalcr dans une entreprife auflî 
glorieufe que celle-U, & qui devoir s’exécuter en fa préfcnce. 

Il n’y avoit de l’autre côté du Rhin , que quelque Cavale- PaflTjge 
rie du Général Heurts y & quelques Troupes d'infanterie, qui du Rhin, 
n’avoient pas eu le tems de fe bien retrancher. D’abord le Roi 
lit pointer du Canon , qui incommoda extrêmement la Cava- 
lerie de Wurtsj & pour ne pas donner aux Ennemis le tems 
de fe rcconnoître, (l>) on entra aufli-tôt dans le Rhin. Quel- 
ques-uns entraînés par la rapidité de l’eau furent noyés. Le 
Comte Maréchal de- Camp, fut de ce nombre. Les 

Ennemis parurent fur le bord du Rhin pour rcpouûcr ceux qui 
s'étoient le plus avancés j mais voyant que les Erançois , après 
avoir foucenu leur décharge, alloient à eux, ils commencè- 
rent d prendre la fuite. 

Cependant le Prince de Condé entra dans un Bâteau avec LePrince 
le Duc d'Enguien, dans le tems que le Comte de Guiclie met- de Cond£ 
toit en bataille les Troupes qui étoient au-delà du Rhin. U 
ne fut pas plutôt arrivé d l’autre bord du Fleuve qu’ayant af- Fleu»ej^8e 
femblé autour de lui tous ceux qui avoient pallé , il envoya 
ibmmcr quelque Infanterie Ennemie qui s’étoit retranchée au 
deçd du Tolhuys, & en même tems il s'avança pour l’attaquer 

en 
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l6j». Cf* cas qu'elle refusât de fc rcudre. Cette Infanterie allarmée 
> ctoit fur le point de mettre bas les armes, lors que Charles 
¥aris d’OrUanSt ‘Duc de Longueville, Neveu du Prince 
de Condc, poufl'ant imprudemment fon cheval jufques fur le 
bord du retranchement , tira un coup de piflolet , 5c cria qu’il 
n’y avoir point de quanier â cfpcrcr. Les Ennemis croyant 
qu’on alloit faire main bafle fur eux • malgré la parole que ic 
Prince venoit de leur .donner, prirent à l’inflant la rélblutioa 
de vendre chèrement leur vie , & firent une décharge , dont, 
le Duc de Longueville fut tué avec le Marquis de Guitrt 
Grand-Maître de la Garderobe, 5c quelques autres perfonnes 
de qualité. Le Prince lui-même, qui ne fongeoit â rien moins 
qu’â ce qui venoit d'arriver, reçut un coup de moufquct au 
bras gauche. 

LAFran- i ^Lcs Ennemis n’eurem pas le tems de faire une féconde dc- 
charge J car les François ayant mis auffi-tôt pied à terre, allé^ 
(«me ceux rcnt fondre l’épée à la main, fur leurs retranchemens, taillé- 
Snt*rêce pièces tout ce qui s'oppofa à eux, 5c mirent le refte en 

au delà du finte. Dans le même tems deux Efeadrons Ennemis étant for- 
venus au fccours de cette In&ntcrie, ils furent repouffés avec 
la même vigueur, après avoir fait une affez fbiblc rcfiftance. 
Quoique le Prince de Condé eût été bleflé au premier choc , 
il ne fc retira point du combat que ks Ennemis n'eullcnt été 
entièrement défiiits. 

Le Roi ayant pailé le Rhin aufli>t6t après, donna des louan- 
ges à tous ceux qui sétoient diflingués dans cette occafion, 5c 
témoigna en pasticolicr au Prince de Condé le regret qu’il a* 
voit de fa bleflure , 5c de la perte qu'il avoit faire du £>uc de 
Longueville ion Neveu. 

Les FrançcMs s’étant fût cette ouverture dans la Hollande, 
ne firent plus après cela qu’accumuler conquête fur conquête. 
A peine Soient-ils arrivés devant une Place qu’ils en étpient 
Jes maîtres. Des Villes qui avoient pâlie pour imprenables', fc 
lendoicnt à la première fommation ; de forte qu’on peut dite 
qu'ils voyageoient plutôt dans les ViUcs qulls ne les alfié- 
geoient. 

LePrince Le Prince d’orange n’eut pas plutôt ^ris que le Roi avoir 
pafic le Rhin qu'il abandonna les tctranchcmcns, 5c fc retira 

* vers 


Digiîizod by G' ^Ogle 


DE C O N D E*. LiV. V; 

vers Utrecht avec fon Armée, après avoir jette quelqucsTrou- i6fr» 
pes dans les Villes qu’il laifToit dertiére IuL Le Roi étant rc- vers U* 
tourné dans fon Armée , envoya le Vicomte de Turenne â la 
tête des Troupes du Prince de Condé, dont la blcû'ure le mit 
hors d’éut de fervir de toute la campagne. ri..>a 

Le Vicomte de Turenne prit d’abcMrd Amhem Sc le Fort de 
Knokzembourg vis-à-vis de la .Ville de Kimigue y qui fe ren- 
dit à fon tour, après setre défcndnc néanmoins pendant trci* (oilê. 
zc jours. 11 s’empara enfiiite de Grave , petite Ville très* 
forte fur la Meufe, de Bemmely^àa Fort de Sebenk, &de 
plulicurs autres Places. Le Roi de fon cAté ayant pris avec 
la meme facilité üattpben de ^oeskurg , vit venir dans 
fon Camp des Députés de la .Ville ^Utrecht qui lui offri* 
rent les Clc6 de leur Ville. Il détacha aulli-tôt le Marquis 
de Rocbejhrt , Lieutenant-Général , pour aller prendre poiTer* 
fîon d’Utrccht. La reddition de cette Ville foc foivie de celle 
de toute la Province jufques à Naerden qui n’cft qu’à trois 
lieues d’Amftcrdam, & dont on fc fàiTtt üins trouver aucun 
obftacle. , . 

Le Marquis de Roebefort, peu verfé dans le métier de la Fmte da 
Guerre, quoiqu’élevé aux plus ^nds Emplois par le moyen 
* du Marquis de Louvois dont il etoit allié, auroit pu s’afliirer fort, 
encore de Muyden qui n’eft qu’à deux lieues à!AmJterdam , de 
qui eft une des Cle& de cette puilTantc Ville ; mais il n’y fon- 
gea que lots qu’il n’étoit plus tenu , de que le Prince d’Oran- 
ge y avoir envoyé garnifon.* * 51 

Ix Roi étant arrivé à Utrecht , tint Conlcil de Guerre pour Con(â1 
fàvoir s’il devoir s’avancer plus avant. La oonfteraation étoit ^ 
il grande dans tout le Pays , qu’on croit <)uc fi le Roi eût de tenter 
pouûc droit à Amfierdam, cette grande Ville n’aoroit pas eu 
le courage de fe défendre ; apres quoi c’était fût de la Hollan- dam*^ 
de pour toujours. Le Prince de Condé foc le premier à ou*' pourquoi 
vrif cet avis. Il remontra, §lji il fallait néceffairement ,ten~ 
ter cette entreprife j qu'on n' avait qu’à dètacber prompte- 
ment fix ou fept nulle Chevaux^ o" courir à toute bride 
vers Amfierdam j que cette Ville qui étoit encore toute é- 
pouvantée^ onvriroit auffi-tèt fes portes i anlieuqidon t(p 
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167». mettroit jamais le pied, fi on lui donnait le tems de fe re- 
mettre de fa frayeur. Mais le Vicomte de Turenne fut d'ua 
fentiment coatrairc. Il reprefenra le danger qu'il y auroit d'ê- 
tre entièrement fubmergé, fi Ton approclioit de cette Ville, 
qui ne manqueroit pas de lâcher Tes édufes , & d'inonder le 
Pays pour perdre’ l'Armée. Le Roi qui avoir beaucoup de con- 
fiance au Vicomte de Turenne, approuva Ibn railbnncment } 
ce qui fit dire aux plus Sa^, cette occafion le feu de 

Conde auroit été plus avantageux ér plus glorieux à la 
France , fi l'on s'en était fervi, que le plomo de Turenne. 

£n effer, la Ville d'Amftcrdam étoit fi forr allarméc de fi trou- 
blée de l’approche du Roi, que félon toutes les apparences, le 
confcil du Prince de Condé auroit eu un glorieux fuccès, fi 
Fon eût eu la fermeté de le mettre en exécution. Après des 
avantages aufii incfpcrés que ceux que les François venoient de 
remporter ; il efi étonnant , qu’ils n’ayent pas eu la hardicllc 
de tenter au moins une entreprife, dont le fuccès les auroit 
comblés de gloire, & leur auroit alluré tout ce grand nombre 
de conquêtes qu'ils venoient de faire. . 

Conlêil du ^ beaucoup plus confiJérable, èn con- 

M»njuis firrvant toutes les Places qu’on avoir conquifes. La quantité' 
pr^enfr'^ '” de Ttoupcs qu’il fallut menre dans les Villes qu'on venoit de * 
irai ipro- prendre, ayant extrêmement afFotblt l’Armée du Roi, le Prin- 
5 u* Prince ^ Vicomte de Turenne confctlloit de rafer la plus gran- 
&du^ ûc partie -de cèk 'f lacet, - afin d'avoir toujours une bonne Ar- 
corote de méc fur pié pour pouvoir s’oppofer aux Ennemis. C’cioit-là' 
Turenne. |ç p^jt] qu’il y eût à prendre. Mais le Mar- 

quis de Louvois fut d’un fentiment tout contraire. Il dit que 
le Rot avoir aiiTcz de Troupes fur pié pour achever de conqué- 
rir la Hollande, & que pour les Princes Etrangers ils n’ofe- 
^roient fe déclarer contre lui, ajoutant, ^e ce qui s'en di- 
foit, n' était inventé que par des Ennemis du Roi, qui vou- 
laient obfrurcir fa gloire. Le Roi fe laiflâ prendre au dilcours 
flatcur de ce Minifire, & fuivit fon avis fans confidercr qu'en 
fait de Guerre deux grands Capitaines dévoient naturcllcmcnc 
en favoit beaucoup plus qu'un fimple Minilhx , qui ne s’étoic 
jamais vu à la tête d'une Armée. La fuite fit bientôt voir de 
qoclic imponaocc il ctoit que ic fentimeot du Ftiocc de Con- 
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dé & du Vicomte de Turenne fût préfère à • celui du Marquis 1672, 
de Louvois. 

Cette même année , les Princes voifins commencèrent â s al- 
larmcr des progrès étonnans que le Roi venoit de faire, 6c 
ibngcrcnt à oppofer au plutôt quelque digue à la violence de 
ce torrent , de crainte que devenant toujours plus rapide , rien 
ne fût plus capable d'en arrêter l'impctuonté. 

Frédéric Guillaume , Marquis de Brandebourg , fut le pre- • « Mar- 
mier qui prit les armes contre la France, & l'Empereur pro- Irlndc- 
mit de lui envoyer des Troupes. Le prerexte qu’il prit pour bourg (ê 
déclarer la Guerre fut que le Roi s'étoit emparé de Wefcl & I, 
de quelques autres Places qui lui appartenoient en propre. S'e^ France, 
tant donc mis â la tête de vingt-cinq mille hommes il s'avan- 
ça du côte du Rhin. Le Marquis de Louvois auroit bien pu 
voir alors la faute qu'il venoit de faire en s’oppolânt au fenti- 
ment du Prince de Condé ; car l'Armée Françoife croit fi fort 
diminuée par les Garnirons qu'on avoir mis dans les Places con- 
quilès , qu'on ne put donner que douze mille hommes au Vi- 
comte de Turenne pour aller contre le Marquis de Brande- 
bourg. Mais foit que le Marquis de Brandebourg craignît d'en 
venir aux mains avec le Vicomte de Turenne qui avoir l'élite 
des Troupes Françoifes, ou qu'il voulût attendre le renfort que 
l'Empereur lui avoir promis, avant que de s’engager plus a* 
vant; dès qu’il fut que le Vicomte de Turenne venoit à lui, 

• il fe retira avec alfez de précipitation , & reprit le chemin du 
WeTcr, 

. Le Vicomte de Turenne qui ctoit déjà au-delà du Rhîit, Le Vf- 
pourfuivit le Marquis de Brandebourg jufqu’au bord du We- Çîîïîînne* 
fer, de ayant emporté cnpcudetcms les Villes d'Unua , de Ca- le pourfuic 
men , Aliéna & de Ham , il pafla la Rivière après avoir re- ^ 
çu un renfort dequatre mille hommes. Le Marquis de Bran- quelque» 
debourg étonné de cette diligence extraordinaire , fe retira 
promptement dans le cœur de fes Etats) & le Vicomte de Tu- 
renne non content de l’avoir ainfi chafle devant lui, entra dans 
la Comté de Mark , & y mit fes Troupes à diferétion. 

Le Marquis de Brandebourg ne fachant comment chaficr les ^ 
François de lê>£tats , prit enfin le parti de fe raccommoder a- 
vec le Roi. Les ptopofitions qu’il fit, fuccot très-bien reçues, bourg 
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le R.OÎ étant bien aife de traiter avec lui, pour ne pas s’attirer 
de nouveaux Ennemis fur les bras. On promit au Marquis de 
Brandebourg de lui rendre Wcfcl avec les Places fur leiquclles 
il avoir de légitimes prctenfions, ôc il promit de Ton côté de 
demeurer neutre, à moins que le Roi n’attaquât l'Empire. Le 
Traite fut figne à ces conditions , & le Vicomte de Turenne 
s'en retourna du côté du Rhin. 

Pendant que ces choies s’etoient ainll paBees en Allemagne, 
le Roi de France voyant qu'il ne pouvoit faire aucun progrès 
dans la Hollande à caulc des eaux dont la terre croit entière- 
ment couverte, retourna en France, apres avoir laiûc le Duc 
de Luxembourg à Utrccht. -, 

Les Hollandois voulant profiter de la divcriion que le Mar- 
quis de Brandebourg failôit en leur faveur, allèrent mettre le. 
fiege devant W'^oerden. Le Prince d’Orange qui commandoit 
à ce fiege , croyoit emporter cette Place avant que le Duc de 
Luxembourg la put fecourir. La difficulté des pall'agcs lui a- 
voit même fait clpércr qu'il ne s'engageroit pas dans une entre- 
prife fi périllculc. Mais ce Duc n’eut pas plutôt appris que 
Woerden étoit alfiégé, qu’il partit d'Utrecht pour y jetter du 
fecours} & après avoir marché quelque tems dans l'eau jufqu’â 
la ceinture, il arriva auprès de la Place, & for^a les Hollan- 
dois â quitter leurs rctranchcmens. 

Le quinzième de Décembre le Prince d’Orange ayant reçu 
un renfort de feize mille Efpagnols que lui donna le Comte 
de Monterey , Gouverneur des Pays-Bas , il alla invcfiir Cbar- 
leroi. Lentreprife fut conduite fi adroitement que Montai ^ 
Gouverneur de Charleroi , étoit forti de là Place , lors que cci 
Prince vint tout d’on coup l’alliégcr. Montai eut un fi grand 
dépit d'avoir été furpris, qu’il réfolut aulfi-tôt de périr ou de 
rentrer dans Charleroi. 11 partit de Tongrcs avec cent Cav»*- 
licrs choifis, de étant arrive à la vùc des Ennemis lors qu’lia 
Icvoicnt le biouac, U fe mêla parmi eux, & comme la Garde 
de Cavalerie, qu'ils avoient polléc entre leur Camp de Charle- 
roi , avoir mis pié à terre. Montai la chargea vigouteufement; 
de s’ouvrit le chemin de la Ville. Le Prince d’Orange défefi 
pétant après cela d’emporter Charleroi, d’autant plus que le 
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Marquis de Louvois fàifoit aflctnbler en Flandre un Corps 
d'Armee pour venir promptement au fecours de cette Place, il 
prit le parti de lever le fiè^e. 

Le Prince ayant ramené Ibn Armée en Hollande, alla cam< Crutmés 
per près de Bodegrave entre Leyde & Woerden, pour s’op* 
pofer aux incurftons des François. Le Duc de Luxembourg xnnboûig 
clpéroit de faire de grandes courtes dans le Pays à la faveur des exerce en 
glaces i mais le froid ne fut pas fort grand cette année-là. 11 
gela pourtant, & le Duc de Luxembourg s’étant mis en mar- 
che , s’empara de Bodegrave & Swammerdam , que les fol- 
dats réduiArent en cendres, après y avoir commk des cruautés 
inouïes. Cependant le dégel étant furvenu tout d’un coup , le ' 

Duc de Luxembourg fc retira promptement de crainte d’être 
fubmergé : nuis il ne put le faire li promptement que durant 
cette mardw, il ne perdit dans les eaux cinq ou fix cens hom- 
’incs. 

Pendant que le Roi de France fe difpofoit à ^ire de nou- KÏ73. 
veaux efforts contre la Hollande , le bruit courut que l’Empei- 
reur & l’Efpagne alloicnt fc déclarer ouvertement contre la 
France, ce qui ne manqua pas,d'atrivcr, comme nous le ver- 
rons bientôt. 

• Le Vicomte de Turenne fut deftiné pour commander l’Ar- 
mée qui devoir faire tête aux Allenunds , tandis que le Roi 
continucroit la Guerre de Hollande avec le Prince de Condé , 
qui étant entièrement guéri de fa bleffiirc fc ttouvoit en état 
de fervir comme auparavant. 

Le Roi vint en Flandre dès le commencement du mois de 
Mai à la tête d’une Armée de cinquante mille hommes. D’a- 
bord il fit fcmblant d’en vouloir aux Efpagnols) car quoique 
la Guerre ne fût pas déclarée entre les deux Couronnes, le Roi 
de France s'étoit déjà plaint de ce que le Gouverneur des Pays- 
Bas avoir donné du fecours au Prince d’Orange pendant le 1 ^ 
gc de Charlcroi , & n'avoit pas été fort fatisèiit de la réponfè 
du Confeil d’Efpagnc , qui fc contenta de defavouct cette ac- 
tion du Gouverneur. 

Il s'avança ft près de Bruxelles que Monterey craignant pour Maitrid^ , 
cette Ville fit venir auflî-tôt de ce côté-là, non-fculcment les 
Troupes qui étoient dans l'étendue de ton Couvcmcmcoc, Fransoû. 

mais 
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mais encore celles qu’il avoit envoyées à Maftrichr. Le Roi , 
qui navoit donné l’ai larme au Gouverneur de Flandre que pour 
l’obliger à retirer les Troupes qu'il avoir dans Madricht, n’eut 
pas plutôt vu que l'a feinte avoit réufli, qu’il le tendit devant 
cette Place avec toute Ibu Armée. Quoique Mallricht lut 
une des plus conlidcrables Places du Pays-Bas, elle fut con* 
traiutc de fc rendre par . compolîtion le }o«ne, de Juin, après 
treize jours de tranchée ouverte , malgré la vigourculc réfillan* 
ce du Gouverneur Far tau , l’un des plus vaillans & des plus 
expérimentés Capitaines d’Elpagnc. 

Après cette conquête le Roi marcha du côté de la Lorraine 
avec une partie de fes Troupes, & laiB'a l’autre en Flandre, 
Tous le commandement du Prince de Condé, qui fc rendit à 
Utrecht, où il fut reçu au bruit du Canon & au Ton des Clo- 
ches. Le Colonel Stoupe, Lieutenant de Roi, lui préfentà 
à Ibn entrée les Clefs de la Ville dans un ballln d’argent. Le 
Prince les rendit , après les avoir tenues quelque tems entre les 
mains, & fut conduit enfuite jufques à Ton Logis par la Gar- 
nifon qui s’étoit mife Ibus les armes. \ jî. i 

Le Prince de Condé s’avança du côte de Muyden pour tâ- 
cher de s’emparer de cette Place ; mais il ne put en venir â 
bout. Il fc contenta de faire bâtir deux ponts lur le Lek, 
l’un â Culcmbourg, & l’autre à Wyk, afin d’avoir communi- 
cation avec les Troupes qui étoient dans le Betaw. 

Le Prince étant tombé spah^ à Utrccht, fut obligé degar- 
der la chambre plufieurs jours, & fefit un plaifir de jouir, du- 
rant ce tcms-lâ, de la converfation des habiles gens qui étoient 
alors dans cette Ville. On dit même qu’il eut la curiofité de 
voir Spinoza, & qu’il le fit venir de la Haye à Utrccht 
tout exprès pour conférer avec lui. 

Dans ce même tems ; (b) les Catholiques de la Province de 
Gucldres lui envoyèrent des Députés, pour le prier inftamment 
de leur donner les Eglifcs du Pays , dont les Proteftans étoient 
en pofl'cllion. Dans rcfpérancc qu’ils avoient de voir bientôt 
leur Religion remonter fur le Trône, fous l’autorité du Roi 
de France, ils fongeoient déjà à l’élever fur les débris de la 

RcÜ- 
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Religion Protcftantc; le Prince leur répondit: „ Qu il n’avoit i66o. 
„ aucun ordre du Roi de leur accorder leur demande ; Qu’i 
,, la vérité fi le Roi venoit à fe rendre noaître de tout le Pays, 
on leur donneroit autant d'Eglifes qu’ils voudroient; mais 
„ aufil que s'il falloit quitter les conquêtes qu'on venoit de 
M faire, ils Icroient obligés d'abandonner les EgUTcs des Pro- 
„ tefians, qu'on leur auroit accordées." 

Cependant le Prince de Condé ne pouvant fe rélbudre à de- U tente 
meurer en Hollande lias rien entreprendre , tenta de faire é- 
couler les eaux, dont le Pays étoit inondé, en failànt des ou- 1er les eux 
verturcs dans les Digues. Mais bien loin que les eaux rentraf- 
fent dans la Mer pat ces ouvertures, comme le Prince fe l'é- HoUande, 
toit imaginé, il en venoit de nouvelles dans le tems de la ma- 
tée, de Ibrtc qu’on fut bientôt obligé de dilcontinuer ce tra- 
vail. 

Le Prince de Condé delcfpérant de ^uvoir rien faire de ce 
côté-là , s’approcha de Bois-lc-duc , ou l’on avoir aullî tâché 
inutilement de frire écouler les eaux qui couvroient la campa- 
gne. 11 alla rcconnoitre lui-même la Place, de delTus la chaufi^ 
îee. Bois-lc-duc n’étant alors acccdible que par cette langue de 
terre , il cfi tout vifiblc que le fiège de cette Place étoit une 
entreprife très-délicate. Le Prince ne dcfelpera pourtant point ^ 
d’en furmonter les difficultés; mais avant que de s’y détermi- 
ner entièrement , il manda fa rélblution au Roi. 

Il ne fut pas long-tems à favoir qu’il devoir penfer à toute Le Prince 
autre chofe qu’à mettre le fiège devant Bois-lc-duc. L’Empe- 
rcur avec quelques Princes d’Allemagne venoit de fe déclarer dre, & 
contre la France , & faifbit marcher vers le Rliin une Armée 
de cinquante mille hommes fous le commandement de /iajf- 
«««»</ â/e Montecuculli , l’un des premiers Capitaines de fon 
tems. Les Efpagnols d’un autre côté n'attendoient que le pre- 
mier fucccs de cette puifTante Armée pour fe déclarer, & fâ- 
chant que le Roi d’Angleterre envoyoit quelques Troupes au 
Roi de France , ils fe dirpofoient à leur fermer le pafTage. Sur 
cela le Prince de Condé prit fâ marche du côté de Flandre ; Sc 
à Mafiricht il reçut ordre d’envoyer en Allemagne quatre mil- 
le hommes de fon Armée au fccours du Vicomte de Turenne, 
qui avoir un extrême befoin de renfort pour pouvoir âirc tête 
T o M. IL A a a au 
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jgyi. au Comte de MontecucuUi. Le Prince continua cependant 
de s’avancer vers la Flandre , & fur l’avis qu’il y reçut que le 
Comte dcMontcrey, Gouverneur des- Pays-Bas, croit fut le 
point de joindre fes forces avec celles des Hollandois, il raf- 
fcmbla fes Troupes qui ctoient difperfécs en divers Quartiers, 
entra dans le Pays d'Aloft , & fc pofta près du Château d’Ena- 
mc, où le Roi lui envoya de Lorraine 1200. Chevaux, avec 
ordre d’attaquer les Elpagnols s'ils .venoient à rompre la Paix. 
En attendant que les Efpagnols hlTcnt coimoître leurs dellcins,, 
le Prince ravagea tout ce qui lui fit la moindre réfiftance , & 
entr’autres, quelques Villages qui appartenoient au Prince de 
Vaudemont , ce qui caufa une grande allarme dans tous les 
Villages votfos. 

L’Efpagne ^ Peu dc tems ^rcs, le Prince d’Orange vint dans les Pays» 
ft déclare jjj confcntir le Comte de Montercy à fc déclarer ou- 

ment con- Vertement contre la France. Le Prince dc Condé en ayant eu 
treUFran- le vent, (a) envoya tout aulTi^tôt le Marquis de Lujfon au 
Comte de Montercy , pour lut dire dc fa part ; „ Qu’ayant 
,, appris que le Prince d’Orange alTcmbloit une Armée pour 
,, pafler par les Terres d’Efpagnc, il avoir ordre du Roi, en 
,, cas que cela s’exécutât , dc le regarder comme une ruptu- 
„ rc. Montercy répondit: Que l’avis du Prince dc Condé, 
„ n’étoit guère dc fitUbn , puisque le Prince lui-même avoit 
„ rompu la Paix au nom dc la France, par l’irruption qu'il 
„ venoit dc faire dans le Pays d’Aloft ; mats que s’il avoit un 
„ tel ordre du Roi , il le prioit dc le lui faire voir ; & qu’a- 
„ près cela il répondroit pofitivement comme Gouverneur de 
„ Flandre.” 

Le Prince d’Orange ayant abfolumcnt déterminé les Efpa* 
gnols à déclarer la Guerre à la France, fut quelque tems à 
réfoudre dc quel côté il tourneroit fes armes, s'il marcheroit 
contre le Prince dc Condé, ou bien s’il s’avanccroit vers le 
Rhin, pour joindre les Impériaux , & agir conjointement avec 
eux. 11 prit enfin ce dernier parti fur l’avis qu’il eut, que le 
Prince dc Condé s’étoit pofté dans un lieu fort at^tageux. 

Le Pria- Le Prince d’Orange ayant donc joint le Comte dc Monte- 
k*p«Î 3 ** dculli, avec une Armée dc vingt-cinq mille hommes, mit le 
Bcxin. fiège 
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ficgc devant Bonn le f. de Novembre, pendant que Monte- 
cuculli (c pofta pour faire tête au fècours. Le Vicomte de Tu- 
renne n'ofà s’avancer pour fecouhr cette Place, de peur d’êttc 
4 éiâir par les Impériaux qui avoient beaucoup plus de Troupes 
que lui} & Bonn fe rendit à compofuion le 12. de Novem- 
bre. 

Cependant le Prince de Condé , dont l’Armcc avoir été ex- 
trêmement affbiblie , ne pût rien exécuter de confiderablc en 
Flandre. Sur la nouvelle qu’il eut que le Prince d'Orange étoic 
'entré dans l’Evêdié de Cologne, & qu'il affiégeoit la Ville de 
Bonn, il fe contenta d'envoyer de ce côté-là le Maréchal 
iHumeres avec 7000. hommes. Ce Maréchal s’étant avan- 
cé aflez près de Bonn, détacha cent Dragons qui entrèrent 
heureufement dans la Place. Quelques autres . Efeadrons qu'il 
voulut y ietter, n’eurent pas le meme bonheur. Les uns fu- 
rent découverts & taillés en pièces, ou faits ptilbnniecs, & les 
autres fe retirérenr pour ne pas s’expofer au même danger. Le 
Maréchal d’Humieres fe retira au(&-tôt après à Utrecht, dont 
il avoir été fait Gouverneur. 

Le Prince de Condé alla au devant dt quelques Troupes que 
le Roi d'Angleterre envoyoit au Roi de France, & auxquelles 
les Elpagnols prétendoient dilputer le paûàge, comme nous 
l'avons déjà dit. Ce fut par-là que le Prince termina cette 
campagne. 

- Sur la fin de cette année les Franço'is abandonnèrent toutes Les Fran- 
ks conquêtes qu’ils avoient fûtes en Hollande, ezcqpté Grave 

& Maftricht. Le Roi reconnut enfin , quoiqu’un peu tard , 
qu’en confetvant des Troupes dans toutes ces Places conquifes, toutesleurs 
ü fe mettoit dans l’impuiffance d'agir contre fes Ennemis. Le 
Duc de Luxembourg avant que d’abandonner ces Places, en 
fit démolir les fortifications, & obligea les Habitans à donner 
des fommes exceflivcs pour le garantir du pillage. 

- Suivant toutes les apparences, la Guerre alloit devenir plus Pnfgue 
fanglantc qu’elle n’avoir encore été , & la France devok fur- j“* 
tout en craindre les fuites. Le Roi de Dannemarc, le Mar- gue con- 
quis de Brandebourg, le Duc de Lorraine, & pluficurs autres tr***^™*’ 
Princes d’Allemagne fc joignirent cette année à l’Empereur, à 1^74^ 
l’Efpagnc, & à la Hollande, «qui étoient déjà ligués contre la 
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France. Toutes ces Puilïànces fe flattoient déjà de porter ta 
' Guerre dans le cœur de ce Royaume j mais il s’en fallut beau- 
coup que le fuccès répondit à de A grandes cfpétanccs. 

Le Rni Le Roi de France s'étant mis de bonne heure en campagne, 
de France emporta encore une fois la Franche-Comté , avant que les Al- 
dHa^an- Hés cuflcnt Ic tems d’y accourir. Fnfuite, les Alliés ayant ré- 
che-Com- folu dc Icpatcr leurs Troupes pour agir en Flandre & en Allc- 
magne , le Roi régla fa conduite fur celle de fes Ennemis 5 & 
ayant diviÊ fes forces en deux , il en envoya la plus grande 
partie en Flandre fous le commandement du Prince de Condé,' 
& l’autre en Allemagne fous la conduite du Vicomte dc Tu- 
renne , où ce grand Capitaine mit à peu près les chofes en ba- 
lance, quoique fes forces fulfcnt inférieures à celles dc fes En- 
nemis. 

Le Prince Lcs Alliés ayant réfolu dc faire leurs plus grands efforts en 

de Condé Flandre , le Prince dc Condc s’y rendit le 6 . dc Mai, Le Ma- 
en réchal dc Bcllcfons,qui commandoit fous lui , s’empara du Cha- 
FUndre. tcau A’ Argent eau le 1 6. du même mois. Le dix-huitième il 
alla invdlir Novagne. Le Prince dc Condé étoit près dc 
Tournay où il aflcmbloit fon Armée qui devoir être d’environ 
quarante mille hommes. Se trouvant tout d’un coup violem- 
ment attaqué dc la goûte, on vint lui rapporter que les Allc- 
mans s’avançoient à grandes journées pour fccourir Novagne 
qui cft fiméc fur la Meufe à une petite lieue dc Maftricht : 
& fans héfitcr un moment , il le fait mettre en carroUc, 
& allant nuit & jour il arriva fur un des bords <lc la Meufe 
près dc Novagne juhemeut dans le tems que les Allcmans arii- 
voient fur l’autre bord , & par cette marche il couvrit le Ma- 
réchal dc Bcllcfons qui fc rendit maître de Novagne en quatre, 
jours. 

ff Quoique les Alliés culTcnt en Flandre une Armée plus forte 

de 20000. honuncs que celle du Prince dc Condc, ils dc- 
jgo du meurérent deux mois fans rien entreprendre. Cette Armée 
tfOiwEe- commandée parle Comte dé Souches, Général des Trou- 
pes dc l’Empereur , par le Comte dc Montcrcy , & par le Prin- 
ce d’Orange , auquel le Roi d’Efpagnc venoit dc donner le ti- 
tre dc GénéraliJJime dc fes Armées. La divilîon qui étoit par- 
mi les Chc& , les cmpéchoit dc rien réfoudte ; mais enfin 1 c 
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Prince d’Orange fit aflieger Grave fur la Meufe par dix à douze 
mille hommes fous la conduite de Rabenhault. 

Le Prince de Condé qui connoilToit la valeur du Mar- Vigoureu- 
quis de Chamilly ., Gouverneur de Grave, ne s’emprefla 
l^ucoup de courir à fon fccours. Et en effet Rabenhault re- Coum- 
connut bientôt par la vigoureufe réfiftance des Afilégés, qu’il «««r de 
ne pourroit point réduire cette Place avec le peu de monde ^ 
qu’on lui avoit donné. |I1 prit enfin le parti de fe fortifier dans 
Ibn Camp, & le Marquis de ChamilJy profitant du repos qu’on 
lui laiflbit , fortifia de fon côté les endroits les plus foiblcs de 
fa Place. 

Cependant le Prince de Condé s’étoit retranché fur laRivié- Prince 
re de Piéton , aj;ant derrière lui la Sambre, à fes côtés Chat- ‘1’“ 
leroi Se Fontainc-l'Evêque, & par devant, deux Bois, dont il 
pouvoit s’emparer en peu de tems. Se entre lelquels il fàlloit les.AÎÛk 
que le Prince d’Orai^c paiSat néccûàiicmcnt pour le venir com- 
tettre. Ce Prince tacha plufieurs fois de le tirer de ce polie ; 
mab tous fes efforts furent inutiles. Autant que les Alliés dc- 
firoient d’en venir aux mains, autant les François avoient foin 
de l’éviter. On aoit que ce qui raint en cette occafion l’ar- 
deur naturelle du Prince de Condé , ce fut qu’ayant été fur un 
méchant pié à la Cour depuis là retraite en Elpagne Se Ibn re- 
tour en France , il craignit qu’on ne le chargeât plus qu’un au- 
tre , s’il arrivoit quelque grand malheur â Ibn Armée. En ef- 
fet fi les Alliés euffent battu l’Armée du Prince, ils le feroient 
ouvert un gh^min en France, q|û n’avoit aucune Place forte 
de ce côté-là, ce qui auroit pu avoir d’étranges fuites, & don- 
ner une grande fccoufle à cette Couronne, à caufè dcsmécon- 
tentemens généralement répandus dans le Royaume , Se dans 
lefqucls on foupçormoit que le Prince de Condé lui-méme a- 
voit quelque part. 

Enfin les Alliés croyant qu’il n’y avoit point d’autre mt^en Reiatioi» 
d’attirer les François au combat que d’entreprendre le fiege de^e laBa-^ 
quelque Place confidérablc , pour les engager à la venir fecou- 
rir, ils décampèrent le onzième d’Août, Se marcliérent du 
côté de Seneff. Leur Armée étoit divifee en trois Corps. Le 
Comte de Souches commandoit l’Avant-garde, le Prince d’O- 
lange le Corps de Bataille, Se les Efpagnols fiûfoicnt l’Arriécc- 
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1674. Comme il fâlloit pafler par plt^cms défilés, ils furent 

^ obligés de marcher en trois Corps féparés, & le Prince de Vau- 
demont fc mit à la queue de l’Armée avec quatre mille Chc- 

• vaux, afin de couvrit leur marche. 

Les Ennemis vouloient aller à Ath. Le delTein qu’ils pri- 
rent de décamper de devant Mr. le Prince, fut incité par 
Waldeck. Son railônnement étoit, que M. le Prince voyant 
ce mouvement de leur Armée , & qu’elle venoit fc porter à 
Haifhe S. Pierre , ^ui étoit plus proche de lui , & auprès de 
l’endroit où le Piéton venoit à manquer, croitoit qu’ils al- 
loicnt l’attaquer , qu'il quitteroit fon Camp j que l’ayant quitté 
il n’en trouveroit point d’autre où il pût fubfirtcr fans parter la 
Sambre , & même fans s’en éloigner à deux ou trois journées 
de marche j qu’alors leur Armâ marchant en diligence vers 
Ath, gagnetoit au moins huit on dge jours fur lui,- parce qu’il 
auroit un grand tout à faire , ce qui étoit décifif pour s'éta- 
blir, & fe fortifier avant qu’il pût venir au fecouts. Mais M. 

* le Prince réfolut au contraire de profiter de la difpofîtion 
des lieux pour attaquer leur arriérc-gardc. Comme les deux 
Armées n’etoient éloignées qu’à environ deux lieues l’une 
de l’autre, & que leurs gardes plus avancées fè voyoient, 
il mit la fienne fut une hauteur qui couvroit fbn Camp 
aux Ennemis, de voyoit dans le leur. Dès qu’il fut averti 
de la marche , il alla lui-même fur cette hauteur pour mieux 
rcconnoitre ft ce n’étoit ptnnt une fonte , dt y fut envi- 
ron une heure , '^'ordonnant cependant à fbn Armée de le 
tenir fur les armes. 

Quand il fut perfuadé que la leur marchoit tout de bon , il 
fit mettre en bataille derrière la hauteur une partie de fes trou- 
pes , attendant que leur Armée eût défilé julqu’à l’Arriérc-gat- 
de, qui marchoit en deux lignes ou colonnes dont l’une étoit 
du bagage, couverte par l’autre , où étoient les Troupes cha- 
cune vis-à-vis de leur bagage. Les Impériaux marchoient les 
premiers, puis, les Hollaiidois; & les Efpagnols avoient l’Ar- 
riére-garde. Il crt vrai que pour la fbutenir on avoit détaché 
de toutes les troupes cnfemblc èooo. Chevaux, fous le com- 
mandement du Comte de Vaudemonr. Ce Comte avoit dans 
cette Armée la charge de Gouverneur de la Cavalerie qu’on a- 
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voit fait exprès pour loi , en vertu de laquelle il commandoit i 
fbos le Général de la Cavalerie des Pays-Bas ^^-deflus des au- 
tres OÆdcts Généraux; 

Quand l'Arriérc-gardc des Ennemis fut vis-à-vis de la hauteur, 
& le refte des Troupes un peu loin, le Prince de Condé com- 
mença à &irc fortir Tes Troupes de derrière la hauteur, le Prin- 
ce d’Orangp avec environ a 00. des principaux Officiers, étant 
fur une autre hauteur moins élevée où avoit été auparavant la 
grande garde de leur Armée. Des que les Ennemis virent 
marcher les François que la hauteur loir oouvroit auparavant , 
ils difparurent. Le Prince d’Orange ffit quelque tems dans le 
Village de Seneff avant qu’on l’eût attaqué; mais voyant quel- 
ques-unes de leurs Troupes pouflees, il fe retira. Depuis ce 
tems- là on ne le vit plus, dans mixtes les divetfes entteprircs 
où l’on fut à la charge de part & d’autre. A mefhre qu'on bat- 
toit une partie de l'Armée ennemie , on coupoit aum le baga- 
ge , qui marchoit derrière l'autre coloime. La plupart des pa- 
piers du Prince d’Otange y furent pris ; de l’on trouva plus de 
quatre cens mille écus d’argent comptant qui fêrvircnt de bu- 
tin aux foldacs. U y en eut le lendemain qui le trouvant ri- 
ches, offrirent jufques à cent piAolcs chacun à leur.Capitaine, 
pour obtenir leur congé. L’Armée de l’Empereur qui avoit 
eu l’Avant-garde ce jeur-là s’étant poftéc dans le Village du Fay 
entouré de hayes, de ravines & de houblonniércs , le Prince 
fit attaquer le polie des Ennemis par les Regimens à mcfurc 
qu’ils arrivoient, mais on ne put l'emporter. Les François 
perdirent beaucoup de monde à cette attaque. Le Prince étant 
entré dans une petite plaine à gauche du village du Fay trouva 
la Cavalerie de l’Empereur déjà arrivée , dont les Gardes-du- 
Corps rompirent la première ligne des François, mais la fé- 
conde les ayant rcpoulTés, le Prince les fit Ibutenir par les bri- 
gades de exclus qui les poullà jufquc par delà une petite Rar 
vinc qui abcxitilToit d’un côté au village du Fay où étoit le gros 
de l’Infàntcrie des Ennemis & à un Bois où ils en avoient auffi 
jetté. Cette Ravine traverfoit toute la petite Plaine fur un 
des bords , les Ennemb avoient cinq pièces de Canon , & le 
gros de leur Cavalerie arrivoit pour foucenir ce pofte qui étoic 
le lâlut de leur Armée C’eft où ils le maintînrpnf tout le 
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jour malgré les confiantes & violentes attaques du Prince de 
Condé & d’où ütent perdre quantité d'Offiders & un 
grand nombre & foldats. Le Prince qui avoit donné un alTez 
gros Détachement au Duc de Luxcmbouig pour qu’il s’oppo- 
sât à un grand Corps de Cavalerie de l’Empereur afin que cet- 
te efpéce de diverfion le mit en état de pénétrer plus rapide- 
ment dans le village du Pays manquant à préfent de Troupes, 
fit lavoir à Des Roches Ibn Csq>itaine des Gardes d'en aller de- 
nunder promptement au Duc de Luxembourg. Cependant 
il rélblut, en attendant ce renfort , defûre pall'er dans cette Ra- 
vine deux Bataillons des Gardes Suides, la feule Infanterie 
qu'il eut alors avec lui , comptant qu’ils fetoient abandonner 
le bord aux Ennemis, & qu’ils pourtoient terminer l’affaire, 
Ibutcnus par l’Infanterie qui venoit à leur Iccouts. Mais les 
Suides ne fireiu que plier les épaules fans s’avancer. Le Prin- 
ce au delcfpoir , tout violent qu’il étoit de Ibn naturel , le 
contenta de dire. Il en faut cherchef Vautres ^ ceux-là n'i- 
ront pas J ce qui £ùt voir combien il étoit maître de iui-m^ 
me dans les grandes occafîons. -'-ioisfit. 

Quelque tems après, il fe préfenta une occafion, où lî les 
Ennemis eudent poude les François , le Prince eût été fait pti* 
fonnicr: c’étoit à l'entrée de la nuit. 11 étoit defeendu de 
cheval; Sc l’un de Tes Régi mens s’étant mis en defordre, le 
Pallefrenicr qui tenoit Ibn cheval, crut que tôut étoit perdu, 
& s'enfuit. Le Prince demeuf» fcul à pied avec deux Gentils- 
hommes , fur lesquels il s’appuyoit , & dont l'un difoit tou- 
jours, Courez i Monjiigneur , à quoi il répondoit en riant. 
Ne vois-tu pas bien que je ne faurois courir avec mes jam- 
bes ? Cela dura alfez long tems jufques à ce qu’on vit un che- 
val fans maître, qu’il envoya prendre par l’un de ces deux 
Gentilshommes, & monta dcdiis. Les Ennemis ne fuivirenc 
pmnt les nôtres, làns cela il étoit pris; & fa penfée étoit de 
îc cacher dans un fbdc adez profond , croyant qu’après que les 
Ëimemis auroient poude ce Régiment, quelque autre vien- 
dioit les pouder eux-mêmes.t ' - - ■ 

Enfin la nuit étant venue, le calme qui fe répandit dans les 
deux Araiécs , ôta à l’un des partis le droit de s'attribuer une 
abfolue viâoire fiir l’autre. • Alors, le Prince dont le courage 
>* • étoit 
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ctolt loÊitigable ordonna qu’on fît avancer des Bataillons nou- 
veaux, & qu’on allât chercher du Canon pour rattaqucr les 
Ennemis â la pointe du jour. Tous ceux qui entendirôit cet- 
te propofltion en frémirent ; mais peu de tems après, - le Prin- 
ce réfolut de fe retirer, ce qu'il n’eut pas de peine â faire en 
bon ordre , ayant appris que les Ennemis fc retiroient dans le 
même tems vers Mons. . • ' ' 

Après que les deux Armées fc furent un peu remifes de U LaAUj& 
perte qu’elles venoient de faire â la Bataille de SenefF, le Prin- 
ce d’Orange fc détermina à faire quelque liège, & le 14. de mrde. 
Septembre, il fe jetta tout d’un coup fut Oudenardc. 

A la nouvelle de ce liège le Prince deCondé avec les Trou- Le Prince 
pes que le Roi lui envoya de la Franche-Comté &<e qu’il put 
tirer des Places, marcha vers Oudenardc avec tant d'ordre & v« kc^ 
de diligence qu’à fon approche les Enncmb ayant levé le ftège ge. 
fe retirèrent pour aller palfer l’hiver dans leur Pays, bien éloi- 
gnés d’avoir pénétré en France , comme ils l’avoicnt imaginé 
dés le commencement de la Campagne. Et voilà quelles fu- 
rent les confequcnccs du fameux combat de SenefF. 

L’Armée des Alliés s’étant retirée auprès de Gand, le Prin- Le Prince 
ce d’Orange laiBà une partie de fes Troupes en Flandre, & ré- 
folut d’emporter du moins la Ville de Grave , avant que de h- mtkre de 
nîr la campée. U fc rendit le neuvième d’Odobre devant Grave, 
cette Place, qui étoit afllégée depuis plus de deux mois fans 
que le fiègc fût fort avancé, tant le Marquis de Chanùlly ,qui 
en étoit Goaveaamurÿ «voit foin de fc. bien, défendre. Enfin 
ce Marquis rendit Grave le vingt-fixiéme d’Oélobre à des con- 
ditions fort honorables, après en avoir reçu un ordre exprès 
du Roi, qui ne pouvoir lui donner aucun fccours. Le Roi lui 
ayant donné peu de tems après le Gouvernement d’Oudenar- 
de, on dit que ce Marquis en le remerciant, lui dit, Strct 
j'accepte le Gouvernement de cette ‘Place, mais à condi- 
tion: Le Roi paroiflànt furpris de cette manière de parler j à 
condition^ continua ce Marquis, Votre Majefté ne me 
commandera pas de la rendre. 

Pendant que le Prince d’Orange étoit ainfi occupé au fiège Le Prince 
de Grave, le Prince de Condé envoya une partie de fes Trou- 
pes en Allemagne au fccours du Vicomte dcTurcnnc, de bien- (a Coyr. 

- Tom. il Bbb V tôt 
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itfTA. encore ordre d’envoyer un nouveau retjfdrt à 

ce Général qui en avoir un extrême befotn. Ainfi le Prince 
n’ayant que fort peu de Troupes auprès de lui, ôc fachant 
d'ailleurs que les Ennemis ne fongeoient plus qu'à prendre des 
quartiers d'hiver , mit le refte de ion Armée en Garnifon , Se 
Agrnble retourna à la Cour, où allant làluer le Rot, Se le voyant fur 
l'efcalicr, comme il avoir de la peine â monter à 
caufe de fes gontes, il s’écria du milieu dcrcfcalkr: S/re, je 
demoHde pêrdon k V. M. fi je la fats ssttendre. Et le Roi 
lui répondit: Mon Coufin^ ne vous preffess pas. ^and on 
efi chargé de lauriers, comme vous êtes y on ne Jauroit 
marcher fi vite. * 

Le Prince Lc Princc de Condé fut encore employé en Flandre l’année 
de Condé fuivante. Lc Roi le déclara Général de l'Armée qui devoir 
mand« en dans ccc endroit , & entra en campagne avec lui le onziè- 
Flandre. mc dc Mai. 11 divifa fon Armée en trois Corps, dont l’un 
* ^7 5- alla d'abord dans le Luxembourg tous la conduite du Com- 
te dc Ckoifitul, l'autre commande par le Maréchal de Creqtù 
fe tendit fur la Meufe, & le troifîèmc marcha du côté dc 
Mons fous le commandement du Roi & du Prince dc Condé. 
Après que ces Armées eurent voltigé tantôt d’un côté, tantôt 
d'un autre, afin dc déconcerter les Ennemis, & dc leur faite 
prendre quelques fauflcs mefures , le Roi manda au Maréchal 
de Ctequi dc faire le fiège dc Dinant, pendant qu'il empêche* 
toit que les Ennemis n’y jettaficnt du fecours. Dans le tems' 
que le Marcdial dc Crequi alTicgeoit ‘Dinant , qui fe rendit 
avec le 'Château dans peu dc jours, le Marquis dc Rochefort 
s'étant emparé àlHuy en auffi peu dc tems, alla mettre le liè- 
ge dcN'ant Limbourgy Capitale du Duché qui porte ce nom. 
Eimbourg Cette Place fut inveftie le neuvième du mois de Juinv Le 
afliégé & Princc dc Condé fe rendit au Camp , avant qu’on eût achevé 
ÊuctfEn- Lignes dc Circonvallation , & après avoir donné les ordres^ 
gaieo. nécdlaircs , il laifl'a la conduite de ce fiègc au Duc d'En- 
guicn fon Fils , & retourna â l’Armée du Roi. Le Comte de 
Naffau , qui commandoit dans la Place , fe défendit avec af- 
Icz dc vigueur pendant quelques jours , dans l’cfpérancc d'être 
fccouru par le Pcincc d'Orange j- mais enfin ne voyant point 
venic ce Iccours qu’oa lui. faifoit attendre , il fe rendit le vingt- 
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unième de Juin, àprès hait ioaxs de tranchée ouverte. 

Le Prince d’Orange qui avoir déjà pafle la Meule pour- venir 
lêcourir limbourg , n'eut pas plutôt appris la pril'e de. cette 
Place , qu*il reprit le chemin de Bruxelles. Le Duc de Luxem- 
bourg eut ordm d’aller à lui avec un détachement pour l’amu- 
(cr , pendant que le Prince de Coodé le fuivroit avec une par- 
tie de l’Armée. Mais le Prince d’Orange le retira avec tant 
de diligence qu'il leur fut impofllble de le joindre. Cepen- 
dant le Prince de Condé Ce ikifk de TiUfmfint , pendant que 
le Duc de la Feuillade s’empara de Saint-Treny Ville du pays 
de LiégC) où les Ennemis avoient mis Gamilbn pour bk>qucc 
Maftricht de ce côté-là. 

Les François ni les Alliés notent plus après cela aucune 
entreprife conlidérable , & le it. de Juillet, le Roi laillà (bn 
Armée au Prince de Condé, & s’en retourna à Verrailles. 
Dans ce meme tenu, le Prince envoya un DétacJicment en 
Allemagne, pour renforcer k Vicomte deTurenne, qui corn- 
mençoit d'entrer en campagne. L’Armée du Prince ayant été 
par ce moyen conltdérablement diminuée, les choies changè- 
rent un peu de face en Flandre; car, au lieu que le Prince 
d'Orange avoir été auparavant fut la défenfive, ce fut alors le 
Prince de Condé qui fiit obligé de s’y tenir. Mais il prit It 
bien lès mefures, qu’on ne pût l’engager au combat. 

' Ce Prince ne demeura pas long-tems dans cet eut. La mort 
du Vicomte de Turenne qui arriva bientôt après, l’obligea à 
Pb ild Éis p o ur rik» 4KM M B Ba mlcr ea A lle m ag n e; . Ce 
grand Capitaine mourut k 17. de Juillet «Pan OMip ée Canon 
dans le toms qull Koonnoilfoit une hauteur où il vouloit faire 
une batterie pour tirer fur l'Ennemi. Il étoit à la veille de 
remporter quelque grand avantage fur le Comte de Montecu- 
culi, qu'il avoir comme allîégé dans Ibn Camp en lui fermant 
le paflàgc des vivres. Rien ne ht mieux fentir l’habileté du 
Vicomte de Turenne que le changement que là mort apporta 
dans l'Armée de France; car au lieu qu’elle étoit auparavant 
pleine de grandes efpérances , & en état de faire la loi à Tes 
Enneliie, elle fut alors toute conlkmée, & ne longea plus 
qu’à la rÂittite. Au contraire Montecuculi qui commençoit à 
craindre dans (bit Camp, fc difpofa aulll-tôt à marcher contre 
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les François , pour profiter du trouble , où les avoir jettes la 
mort de leur Général. Le Roi de France fut fi touclxé de cet 
accident que lors qu’on lui en porta la nouvelle, il s'écria 
qu’// auro/f été moins touche de la perte de deux Batatlles. 

Cependant l’Armée Françoife, que le Vicomte de Turenne 
avoir fait paficr au-delà du Rhin , rcpalTa ce fleuve en alTcz bon 
ordre par la conduite du Comte de Lotges, bien quelle fut 
talonnée durant fa marche par le Comte de Montecuculi , qui 
lui livra plufieurs rudes attaques qu’elle foutint avec beaucoup 
de fermeté. 

Cette Armée demeura retranchée à l’autre côté du Rhin juf^ 
ques à l’arrivée du Prince de Condé, qui la vint joindre en 
toute diligence avec un grand détachement, après que le Duc 
de Luxembourg eut pris fa piSce en Flandre. Monrccuculi fit 
diverfes tentatives pour faire fortir les François de leurs retran- 
chemens, afin de les combattre avant qu’ils tuflent fortifiés du 
Iccours que le Prince de Condé leur devoir amener, mais tou- 
tes fes rufes ayant été inutiles , il alla a/n^er Haguenau. Le 
Prince de Condé arriva en Allemagne juflement dans cetems- 
Jà, & ayant appris qu’Haguenau étoit afllégé, il marcha aullî- 
tôt à l’Ennemi pour lui taire lever le fiege , ou lui empêcher 
la communication avec Strasbourg. Cette Ville avoir accordé 
plufieurs fois pall'a^e aux Troupes des Alliés, contre la parole 
qu’elle avoir donnée au Roi de France, de ne le pas faire. El- 
le venoit tout fraichement de commettre la même infidélité 
aufifi-rôt après la mort du Vicomte de Turenne. Cependant 
les Magiftrars de Strasbourg ayant appris que le Prince de Con- 
dé étoit venu commander en Allemagne commencèrent à 
craindre Ton rdlcntimcnt , & pour s’cxculcr en quelque ma- 
nière de ce qu'ils venoient de faire, ils lui envoyèrent des Dé- 
putés qui le rencontrèrent à moitié chemin de Chafienoix à 
Haguenau. Le Prince ne leur fit pas une fort agréable rcccp* 
tion , & fe contenta de leur dire , d’après m'il auroit cou- 
ru au plus prejfé , il les iroit voir , Ji le Roi l'en vouloit 
croire. 

Le Prince continua de marcher jour & nuit pour furprendre 
les Ennemis, & le Comte de Montecuculi averti de, fa mar- 
che , leva promptement le fiègc , & vi^t à fa rencontre aux 
' envi- 
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environs de Strasbourg. Les uns & les autres demeurèrent 
quelques jours en prcl'ence, fans rien entreprendre de confidé- 
rablc. Mais Montccuculi ayant lu « que l'Armée du Prince 
étoit plus toiblc que la ficnne, & fur-tout que là Cavalerie é- 
toit en fort mauvais état , parce quelle avoir manqué de four- 
rage, il dt attaquer deux petits Châteaux fitués lut une émi- 
nence proche du Camp Ennemi, & s’étant rendu maître de 
l'un par compofition , âc de l'autre par les armes , il canonna 
de là le Camp du Prince de Condc avec tant d'avantage, que 
ce Prince ne pouvant fe mettre â couvert du Canon , réfolut 
de décamper la nuit, & de fe retirer vers Selcftad. Montecu- 
culi le fuivit, tua & ht prilbnnicrs quelques-uns des plus pa- 
refleux J mais n'ayant pu empêcher le Prince de fe porter iî a- 
vantagculcment qu'il n'auroit pu le forcer fans rifqucr toute 
fon Armée , il alla camper à Obernheim , où il rc»,ut un ren- 
fort confidérablc de Cavalerie & d'inlànrcric. Le Prince crai- 
gnant alors d'etre attaqué , ht fortiher l'on Camp avec une ex- 
trême diligence. Cependant Montccuculi fâché de ne rien 
faire avec une fi belle Armée, alla prendre les deux Villes de 
Molzen & de Molzic , où il fit quelques prilbnnicrs , & delà 
il alla devant Saverne qu’il comment^a d'alliéger le 12. de Sep- 
tembre. Ce Général fe retira de devant cette Place après deux 
ou trois jours de hege, ûns qu'on en ait pu pénétrer la railbn. 
Il prit fa marche du côté de Lindau , & s’étendit jufques vers 
Spire, fans entreprendre autre chofe que de fortifier Luter- 
bourg fur le füûik> 

• Le Prince de Condé demeura cependant toujours près de Sc- 
Icrtad , où il reçut un renfort de deux mille Chevaux d'élite & 
de quelque Infanterie, qui le raûùra entièrement. Lorsqu'il y 
prit ce camp-lâ , on ne croyoit pas qu'il pût s'y maintenir quin- 
ze jours. 11 trouva pourtant le moyen d’y ftihfirter trois mois 
couvrant toutes les Places de l’Alface & de la Lorraine , (ans 
que les Allemands qui étoient beaucoup plus forts que lui, 
ofaûent l’attaquer. 

Le Marquis de Bade , qui venoit de commander au Siège 
de Saverne , s’étant retiré dans le Brisgaw , le Prince de Con^ 
fit venir auprès de lui quatre mille Chevaux qu’il avoir envoyés 
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dans cct oidroif ^ur faire divcrfion} & cc fat par là qu’il finit 
ccttc campagne. 

Ln AUiÀ Sur la hn-de ccttc année les Alliés & la France commencé- 
& taFrm- ^ fongcr aux moyens de foire la Paix. On étoit d^outé 
TfaiTe^' de la Guerre de part & d’autre, & la France en (èntoit les in- 
P»ix. commodités, -^our le moins autant que fes Ennemis. Elle 
croit epuiléo d liommcs & d’argent j & malgré fes conquêtes, 
elle Ibuhaitoit arec ardeur de foire promtement la Paix. Les 
Allies de leur côté, tiroient fi peu d’avantage des grandes Ar- 
mées qu’ils étoient obligés de mettre fur pié, qu’il étoit bien 
plus de leur iiitérét d'en venir à un accommodement avec la 
France que de foutenir la Guerre contre ce Royaume avec fi 
peu de gloire, '' '■ ■1 » v, 

Nime|w ' Les chofes étant ainlî difpofecs , on penfa lerieufoment à la 
Charles II. Roi d’Angleterre entra dans cette alFaire 
en qualité de Médiateur , après que fa médiation eut été ac- 
reoca. ccptée par les parties interdiecs. On fut quelque tems à fe dé- 
terminer fur le lieu, où le pourroit foire le Traité. La Ville 
de Nimegue fut enfin choifie, C<*) pour être le théâtre de 
cette Négociation, de tous les AmbalTadeurs des Princes enga- 
gés dans la Guerre s'y rendirent l'année lüivante. On ne laiP 
fa pourtant pas de continuer la Guerre avec la même ardeur 
qu’auparavant. 

Le Prince Ccmime le plus grand effort des Alliés devoir le faire en Al- 

^ b*cn en peine de trouver quelqu’un qui 
coroînan- pût remplir dignement la place du Vicomte de Turenne. Il 
^ent, ny ayoit jg Pnnec de Condé qui fût capable d’occuper cc 
polie avec honneur, & perfonne ne doutoit qu'il ne fût préfé- 
ré à tout autre. Mais non-feulement le Roi ne jugea pas à 
propos d'envoyer ce Prince en Allemagne, il ne lui donna 
meme plus aucun commandement dans fes Armées. On fit 
courir le bruit que le Prince avoir demandé lui-même au Roi 
la permifilon de ne plus fervir , à caufe des grandes incommo- 
dités auxquelles il étoit fujet. Le Peuple s’en tint à cette rai- 
Le Duc fon , qui avoit allêz de vrailèmblance. Quoi qu'il en foit , le 
. bouig va Marquis de Louvois propofo le Due de Luxembourg pour aller 
comtnan- , . " .fti'j' COm- 

Le a8®*. de Novembre. 
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commaadcr en Allemagne, Se le Roi approuva le choix de ce 
MiniAre, donc il iuivoic prdquc tous les l'cntiracns. .Ce nou- 
veau Général, qui avoir commande avec fuccès huit ou dix 
mille hommes , fut fort embarrafle de la conduite d’une gran- 
de Armée, & les UAîcicrs ne turent pas long-tcms à s’en ap- 
percevoir. U prenoit à toute heure de fimlTes allarmcs, de fa- 
tiguoit l'on Année làns nécclUtéf mais on peut dire à là louan* 
gc qu'un peu d'cxpcricncc le rendit bicn-tôt habile dans l’are 
de conduire les plus noinbrnfcs Années. Scs (a) dernières 
aûioiu connues de toute l'Europe , l'ont des preuves bien écla- 
tantes de lôn adrell'e à commander de puilTantcs Armées , de à 
les &ire agir à propos: ce qui foie dit en paA'ant pour faire voir 
que ce n’cA point par pallîon que j’ai parlé librement du peu 
d’expérience que le Duc de Luxembourg tu paroître dans les 
commcnccmcns de Ton Gcnéralat. 

Pour revenir à ce qu’il tir en Allemagne } non-feulement il 
n’entreprit rien de conlidérablc avec une Armée de quarante 
mille hommes ; mais il lailFa prendre au Duc de Lorraine la 
Ville de Vhiitsbourg^ fans avoir ofc la lêcourir. Surquoi l’on 
rapporte que le Roi apprenant que cette Place venoit d’être pri- 
lê , demanda au Prince de Condé , ce qu’il eût fallu faire pour 
la làuvcr. Le Prince lui répondit r falloit que le ''Duc 
de Luxembourg empêchât que le Duc de Lorraine y mit le 
fibge , éf que puisque la faute étoit faite, il falloit qu'il 
bazardât [‘Armée., éf" <fuil allât forcer l'Ennemi dans fes 
retranebemens au perd de mille vies ^ s'il en eût eu au- 
tant : ^u'il n'y avoit que ce feul parti à prendre. 

Comme le Prince de C^ndé n’eut plus de commandement 
après avoir quitté r Allemagne en 1675. je me croi dilpenl'e 
de raconter exadement tout ce qui fc pafTa entre la France de 
les Alliés dans la fuite de cette Guerre. 11 l'ufHt de remarquée 
que la Guerre ayant continué jufqucs en 1678. fans qu’aucua 
des deux Partis fe fut rendu fort l'upéricur à l’autre , quoique 
la France remportât toujours quelque avantage confiderablc 
fur IcsAlliés, (témoin 'le liège dcMadriclic que les Fran^sis fi- 
rent lever au Prince d’Orange en 1676. Valenciennes, Cam- 
brai , S. Omet , d: Fribourg qu’ils emportèrent- en- 1 677. j. la; 
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1^78. conclue â Nim^e entre la France & la Hollande le 

' 30. Août 1678. & entre la France & l'Elpagne le 17 Septem- 
bre de la même année ; entre la France & rEoipercur le de 
Février «679. du confentement des Princes d’Allemagne, ex- 
cepté l’Elcéleut de Brandebourg , qui conclut ü Paix à S. Ger- 
main en Laye le 29. de Juin de la même année. Enfin la 
Paix générale fut entièrement conclue le 7. de Septembre 

1679- , ^ 

1679. ^ Prince de Condé las d’etre a la Cour fans autorité,' 

Le Prin- & commc dans la dépendance des Premiers Miniftres qui é- 
cedeCoo- toient les Maîtres abfolus des affaires, choifit ce tems de Paix 
re àd^' pour demander au Roi la permiffion de Ce retirer â Chantilly, 
tillr- Son âge de (es indifpofttions furent le prétexte dont il fc fervit 
pour quitter la Cour, de le Roi ne fit aucune difficulté de lui 
accorder fa demande. 

Quelle fut Cette retraite fit beaucoup de bruit dans le monde. On 
ft ”^te* fiirpris de voir qu'un Premier Prince du Sang, fi renom- 
mé par tant de belles aûions , allât mener une vie privée dans 
une Maifbn de campagne. Sans m’amufer ici â rapporter les 
diverfes conjeâures qu'on a fût fur les motifs qui portèrent ce 
Prince à quitter la Cour, je m’en tiens â celui que je viens 
d'infînuer, favoir le peu de part qu'il avoit dans les affaires, de 
la grande autorité des Miniflrcs , dont les confcils étoient les 
fculs approuvés du Roi. En effet quoique le Prince de Con- 
dé eut fa place dans le Confêil , tous les jours on prenoit des 
délibérations fans le confultcr, de les avis qu'il ouvroit dans les 
occafions n’étoient fuivis que lors qu'ils s’accordoient avec ceux 
du Marquis de Louvois ou de Monfîcur Colberr. 

Il ne tarda plus guère après cela â fc retirer à Chantilly. 
C'efl là que vivant fans embarras il pafl'a tranquillement le ref 
te de fes jours, fans fc mêler des affaires, quoiqu'il eût tou- 
jours le droit d’entrer dans le Confcil du Roi. 

^ Prince II s’appliqua d’abord â réparer de à embellir le lieu de fâ fb- 
lirudcj de d’un vieux Château , qui n'avoit rien de régulier, 
Mwi^de il en fit en peu de tems un fort beau Palais, où la commodi- 
Chantilly. (g fe trouvoit jointe avec l’agrément de la magnificence. Je ne 
puis m’empêcher de rapporter à cette occafion un trait d'cfprit 
d’un Gafeon, où l’on rec 0 nnoitra fans peine la vivacité parti- 
culière 
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culicrc à ceux de cette Nation, Dans le tems qu'on rebâtiflbit idSo. 
le Château de Chantilly, le Prince de Condé promit mille 
ccus à celui qui feroit des Vers fur les viftoires pour mettre en 
forme d'Infeription fur la Porte de ce Château, fur quoi un 
Gafeon ht ce Quatrain : 

7our célébrer tant de vertus 

Tant de hauts faits & tant de glaire^ 

Mille écusl Morbleu mille écusl 
Ce n’ejl pas un fou par vi£loire. 

Qiioique ces Vers ne fuflent pas propres à être mis fur la ■ 
porte du Château de Chantilly , le Prince touché d’une louan- 
ge Il délicate & il ingéniculc, lit donner mille écus à celui 
qui en étoit l’Auteur. 

Le Prince de Condé trouvoit mille plailîrs innocens dans cet- H va rare- 
te vie retirée. Comme il étoit toujours fujet à la goutte , il ^ ^ 
-ne vivoit ordinairement que de lait , & par le régime qu’il ob- paroit’fort 
fervoit plus régulièrement qu’il n’auroit pu faire ailleurs, il con- “ 
ferva une famé allez vigoureufe jufques à la fin de fa vie , mal- 
gré les incommodités de l’àgc. S’il fongeoit à la Cour , ce 
n’etoit que pour y al|pr rendre fes relpeéâs au Roi , deux ou 
trois fois l’année. Du refte, on remarque que jamais le Prin- 
ce n’avoit paru plus fournis au Roi que depuis ce tems-lâ ; foit 
qu’après avoir lait réflexion fur l’extccmc autorité de Louis 
X IV. il eût reconnu que c’étoit-li le meilleur parti qu’il y eût 
à prendre; foit qu’il voulût gagner fes bonnes grâces afin de le 
rendre plus favorable au Duc d’Enguicn fon Fils. 

Cette Politique du Prince de Condé parut bien vifiblcment 1 68 f , 
en 1 68 f. lorsque le àc Mademoifelle de Nantes, Exemrle 

Fille du Roi & de la Marqutfe de Montefpan, fc fit a\ec le 
Duc de Bourbon , Fils aîné du Duc d’Enguicn. Le Roi ayant te foumii- 
réfolu de faire ce Mariage , communiqua fon'deflcin au Duc 
d’Enguicn. Le Duc qui n’étoit point préparé â cette propofi- mariage 
tion, répondit au Roi, ^»’/7 le remer doit de la bonté qu'il 
avait pour lui -, mais qu'il le fupplioit de ne pas trouver 
étrange , que dans une affaire d une auffi grande impart an- fil* avec 
ce , n remît à lui rendre réponfe jufqu'à ce qdil eût com- 

ToM. IL Ccc muni- 
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t68f. touniqué au Trince fon Vere U propofttion aue Sa Majefié 
Fille nau- venait de lui faire. Le Roi répliqua auflî-tor} Je le veux 
bien^ confultez le Vrince % mais foyess a(furé ^ mon Coujtn^ 
que j'ai pour le moins autant d'attachement pour vos inté- 
rêts que vous croyez que mon Coufin votre *Pere en peut 
avoir. 

Ce qiM Le Duc d’Enguien alla de ce pas trouver le Prince à Chan- 
comnauniquer ce Mariage. Sur quoi le Prince 
tf it.nguien voyant qu’il avoir différé d'accepter l’offre du Roi lui répondit 
l’o- d’un air un peu irrité : §luel mauvais dejlin vous a donc em- 
pêché de ne pas accepter fur le champ une offre de cette 
cette al- nature? ^Prenez oromptement la pofte pour Ver failles ^ me- 
nez avec vous le Tiuç de Bourbon, ér allez vous jetter 
tous deux aux Pieds du Roi, pour le remercier avec une 
profonde Pmmifion de t honneur qu'il vous fait, & tâchez 
de lui faire bien con?$oltre l'emprejfement que vous avez 
d'en jouir au plut 6 t. Sachez, mon Fils, que dans l'état 
où font préfentement les chofes , ce Mariage vous eft fort 
avantageux i que le ‘Duc de Bourbon ne fauroit recevoir 
une plus grande faveur i & que ce vous eft un des plus 
fûrs chemins pour obtenir des grâces du Roi. Allez 
donc , & fans perdre tems , faites, ce que je viens de 
vous dire. 

Le Duc d’Enguien obéit à l’inftant au Prince de Condé, & 
s’alla préfenter devant le Roi pour lui témoigner avec beau- 
coup de foumiffton la joie qu'il avoir de lui pouvoir apparte- 
nir de plus près par le Mariage qu’il avoir daigné lui propo- 
fcr. Cette foumiflion plut au Roi, qui n’aime rien tant que 
de voir qu’on fe conforme à tous fos délits 5 & le Mariage fc 
fit quelques jours après, le de Juillet. 

Recep- Le Prince de Condé fit encore paroître dans une autre ren- 
ie^Prince (bien differente à la vérité de celle dont nous venons 

fait au Roi ‘Ic parlerj qu’il fouhaitoit avec paillon de le mettre bien dans 
dans (à refprit du Roi. Ce fut dans une vilîte que le Roi lui fit à 
Chantilly avec toute la Cour; car ce 'Prince n’épargna rien 
pour le bien traiter. Cinquante mille écus ne rutfirent qu’à 
peine aux dépenfes qu’il fit dans cette occafion. 

Le Pria- Cc Ptincc cmployoit à Cliantilly la meilleure partie de Ton 

tems 
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tcms â la Icâurc. Il lifoit toute forte de Livres, & cette oc- 
cupation lui étoit d’autant plus agréable qu’il l’avoit aimée dès 
fâ plus tendre jeuncilc , comme nous l’avons déjà remarqué. 
Sur quoi j'ai oublié de dire qu’après la mort du Cardinal de 
Richelieu, l'Académie FrarHjoife voulant choiftr un Proteéleur 
en la place de ce Cardinal , on penfa au Prince de Condé , 
alors Duc d'Enguicn: En qui, dit (a) l’Auteur de l’Hiftoirc 
de l’Academie Françoife, en veyoit déjà briller en une gran- 
de jeunejfe, beaucoup d'ej^rit , ér beaucoup ^inclination 
aux Belles- Lettres. Le Prince avoir outre cela le plaifir de 
voir prefquc toujours auprès de lui des gens d’efprit & de la- 
voir qu’il recevoir avec beaucoup d’honnêteté, & avec lefqucls il 
s’enrretenoit fur toutes fortes de matières. De ce nombre étoient 
Racine, Boileau, Molière, Le Brun, à qui (bn approbation 
^cr^'oit d’un puilTant motif pour les engager à le perfeâionncr 
félon leurs divers taicns. On a remarqué en particulier, que 
Molicre fc furpaObit lui-même dans la repréfentation de fes 
Pièces, lorsque le Prince de Condé les honoroit de fa préfen- 
cc. Ce célèbre Pocte a pris foin de nous conferver un mot 
que le Prince de Condé dit au Roi en faveur d’une de les 
meilleures Pièces , intitulée Le Tartuffe. Cette Pièce qui 
d’abord avoir été repréfentée avec fuccès, fut enfin défendue, 
à la Ibllicitation de quelques faux Dévots. Quelque tcms au- 
près , on repréfenta devant la Cour, Scaramouche Hermite. 
Le Roi en Ibrtant dit au Prince de Condé : Je voudrois bien 
(avoir pourquoi les gens qui fc fcandalifcnt fî fort de la Co- 
médie de Molicre, ne difent mot de celle de Scaramouche, 
la raifon de cela , répondit le Prince , c’eft que la Comédie de 
Scaramouche joue le Ciel & la Religion dont ces Mcflicurs-là 
ne fc foucient point : mais celle de Molicre les joue eux-mê- 
mes , ce qu’ils ne peuvent foulTrir. 

Tout Mérite diûingué, François, Etranger, de quelque 
rang & condition qu’il fût , étoit bien reçu à Chantilly , où 
ceux qui alloicnt vifiter le Prince , étoient charmés de la ma- 
nière obligeante dont il les traitoit, & de ce qulls lui enten- 

doient 

[é) Moolinir Ttligi», Hi/lmri it tAc*dmi$ Trmt[eife. Pgg. 189. Edkioa 
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dolent dire, toujours d’une manière ftmpic & naturelle fans la 
moindre aifedation. Sur quoi je dois rapporter ici , qu'un 
jour que la converfation tomba fur une Bataille Navale , le 
Prince de Condé dit qu’il fouhaiteroit pallionnément d’en 
voir une pour fa propre inftruclion , un OlHcicr de Marine qui 
ctoit préfent, lui dit: Monfeigneur y fi votre Alt e fie y était, 
il n'y a ùoint d Amiral qui ne fût ravi de recevoir vos or~ 
dres. Mes ordres } reprit brufqucment le Prince, je me 
garderais bien de dire feulement mon a vis. Je me tiendrais 
fur le pont bien tranquillement éf je regarderais tous les 
mouvemens ^ toutes les manœuvres pour m'injlruire. (^a') 

L« Prince ayant pafle à Chantilly fix ou fept années dans les 
douceurs d'une vie privée, fans ambition & fans inquiétude, 
fut enfin attaqué d'une maladie , qui , fans être trop violente , 
termina fes jours en fort peu de tems. 

Le onzième de Novembre de l’année 1686. le Prince ayant 
appris que la Duchcfic de Bourbon étbit attaquée de la petite 
vcrolc à Fontainebleau , il partit aufli-tôt de Chantilly pour 
aller voir cette Princefl'c , quoiqu'il fut un peu indifpolc. Le 
Duc de Bourbon & Mademoifclle qui en revenoient par ordre 
du Roi tâchèrent de le faire retourner fur fes pas 5 mais, mal- 
gré toutes leurs inftances, il continua fon chemin vers Fon- 
tainebleau. Le Roi qui y étoit encore voulant entrer dans la 
Chambre de la Duchcfic de Bourbon, fa Fille, le Prince avec 
une hardiefic rcfpcéFucufc fc mit fur la porte , & s'oppofa à 
fon pafi'agc , de peur que le mauvais air de cette Chambre ne 
nuisît à iâ fanté. Cependant le Prince tout malade qu’il étoit 
lui meme , fc faifoit porter fort fouvent dans la Chambre de 
cette Princefic. 

Infcnfiblemcnt la maladie du Prince augmenta à tel point, 
qu’on commença à craindre pour fa vie. Les Médecins ne fu- 
rent plus quel jugement en porter : tantôt ils en appréhendoient 
les fuites , & tantôt ils croyoient le Prince hors de danger. 

Le bruit de l’état où il fc trouvoit ne fut pas plutôt répandu 
à la Cour, & dans Paris qu'on vit arriver des Couriers de 
tous côtés , qui vinrent lui faire des complimcns de la part de 

tout 

fû) Hifttire tnâtnnt Jet Egyptien!, Scc. par Re/tir. Tome VIH. page î'o. 
où I on peut voir i quelle occalion l’Auteur de cette Htjloire Ancienne nus a 
conCerve U âge réflexion du Prince de ConJe. 
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tout cc qu’il y avoir de gens confidccablcs dans le Royaume. i^S 6 . 
liC Roi lui-mciuc en envoya deux ou trois. 

La lànté du Prince de Condé fut dans cet état incertain juf- Le Prince 

< ques au Mardi 10. de Décembre. Dans cc tcms-Ià le Prince 

1 ^ . 1 > - .r,, .,1 A-' n • • veutliller 

de L-onti etoit comme relègue a Chantilly. Ce Prince avoit voir. 

perdu depuis un an les bonnes grâces du Roi, pour avoir fait 
certaines débauches, qu’il n’cll pas fort néccll'aire de marquer 
plus dirtinétement , mais dont on peut dite que des perfonne» 
d’une condition inférieure auroient été punies d'une manière 
plus terrible. Il écrivit, cc jour meme, une Lettre à Fontai- 
nebleau, où après avoir témoigné le déplaifir qu’il avoir de la 
maladie du Prince, il difoit „ qu’il ne pouvoir plus s’empê- 
„ cher d'aller favoir lui-meme des nouvelles de fa maladie; 

„ que cc lui étoit un fupplice bien rude d’avoir demeuré trois 
„ femaines à Chantilly, fuivant l’ordre que le Prince lui en a- 
,, voit donné ; qu’il ne craignoit point l’air de la petite vérole ; 

,, & que le Roi ne trouveroit pas mauvais qu’il quittât en cette 
„ occalion fa demeure ordinaire pour s'acquitter d’un devoir 
„ audl indilpcnfablc”. Le Prince ayant entendu la ledurc de 
cette Lettre, dit à celui à qui clic étoit adrcfléc: Répondez à 
Monjieur le grince de Conti , que je lui fuis très-obligé de 
l’amitié qu’il me témoigne^ mais s'il m'aime^ qu’il demeure 
où il ejl. Je ferai dans deux Jours à ‘Paris , je l’jf verrai. 

Dans ce moment il arriva un Courier de la part du Duc d’En- 
guicn , auquel on donnoit trois ou quatre fois par jour des 
nouvelles de la fanté du Prince, fuivant les ordres qu’il en a- 
voit lailVés toutes les fois qu'il avoit quitté Fontainebleau pour 
aller à la Cour. Le Duc d'Enguien deraandoit indamment 
par cc Courier que le Prince lui permit de fc rendre auprès de lui. 

Déjà le Prince de Condé l’avoit renvoyé deux ou trois fois on com- 
dc Fontainebleau à Verfaillcs pour fc tenir auprès du Roi, à qui mcnce à 
on avoit fait une grande opération , & pour chercher une oc- 
cafion favorable de parler en faveur du Prince de Conti , qui j^ince. 
étoit difgracié , comme nous venons de le dire. Le Duc d’Eu- 
guien .avoit obéi jufqu'alors fort exaâcmcnt à cet ordre du 
Prince Ton Père ; mais il ne pouvoit demeurer plus long-tems 
éloigné de lui. Comme on eut fait connoître au Prince de 
Condé cette extrême impatience que le Duc d’Enguien avoit 

Ccc 3 de 
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l68<$. ^ répondit : ^s’i/ nt doutait peint de f envie 

que fin F Us avait ^ètre auprès de lui y & qu’il aurait lut- 
mime beaucoup de joie de le voir, (a) mais y ajouta- t-il, 
il faut que nous faerifiions lui & moi notre propre fatisf ac- 
tion à nos devoirs. Slu’il demeure à la Cour, ^uand il 
faudra qu’il fi rende ici y je le lui ferai favoir. Ce fera 
peut-être plutôt que lui S" fnei ne le voudrions. Il foupira 
en prononçant ccs dernières paroles, 2c (erra la main de celui 
i qui il parioic. On commença dès-lors à craindre qu’il ne (ê 
(êntit plus mal qu’à l’ordinaire, & qu’il ne fût guère en état 
de faire le voyage de Paris dans trois jours , comme il 1 avoic 
réfblu. £n effet Ton Médecin l’étant venu voir un moment 
après, lui dit â lui-mcn» qu’il trouvoit (bn pouls fort embar- 
xairé , & fort inégal. Mais n’y a-t-il point de danger ? re- 
prit auflî tôt le Prince , ne le difftmulex. point. Le Médecin 
lui répondit , que , puis qu’il lui oedonnoit de dire librement 
ce qu’il penfoit de Ton mal , il croyoit qu’il feroit bon de fon- 
ger aux Sacrcmctu de l'Eglilc. Voilà parler, repartit le Prin- 
ce ; 2c en même tems il donna ordre qu’on dépêchât promp- 
tement un Courier au Pere Defehamps Jéfuite, pour le prier 
de venir au plutôt le confeffer. 

Le Prit)- Le Prince demanda enfuitc la Duchefle d’Enguien , qui s’ap- 
de leEKj*c fondant en larmes , 2c après qu'il l’eût con- 

d^Ei^ien air tranquille de ne fè point affliger, il la pria de 

& le^in- £ûre veiûr en toute diligence le Duc d’Enguien , 2c le Prince 
cedeCon-jg Conti. Sur cela, quelqu’un lui ayant demandé, (î l’on 
n’enverroit point quérir an(U le Duc de Bourbon, qui avoit 
témoigné depuis quclc|ucs joun un extrême défîr de lui ren- 
dre fes refpc£l$, il répondit, que quoiqu’il l’aimât de tout 
fon cœur, 2e qu’il eût une grande joie de le voir, il ne vou- 
loir pas l’expolct i un ait corrompu , 2c plein de petite verdie. 

Le Prince n’eut pas plutôt achevé ccs paroles qu’il fe fit ap- 
porter du papier 2c une plume. Il écrivit une page entière de 
fa propre main, 2c l’ayant fait lire â la Ducheffe d’Enguien, 
2c â Gourvillc, il la fit cacheter, 2c donna ordre qu'on la mît 
;^rès fa mort entre les mains du Duc fon Fils. Le Prince par- 
loit dans cet Ecrit de la Prince£fe de Condé fon Epou(è, 2c y 

prioit 

(«) Lettre première du R. V.’Trmiftis ’Btrÿm. Jéfiiite. pag.ao. 
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prioit même k Roî d'étendre ks foins ioiqoer üu cette Prin« i($8^ 
cefle y & de vouloir bien lui prekrire la manière 'dont elle de- 
voir fe conduite. On ne lait pas précifément ce que le Prin- 
ce de Condé rccommandoit dans cet Ecrit touchant cette Pria- 
cefle. Ce qu’il y a de certain , c’eft que , depuis la mort du 
Prince, elle fut rcûènée plus étroitement que iamais dans (a~) 
Châteauroux en Berry , où l'on vient d’apprendre qu’elle cft 
morte au mois d’ Avril de la préfentc année ( 1 65)4.) i l’âge 
de foixante-fix ans. Le Prinec Ibngca enfuite à donner ordre 
à fes aÉfaires avec Goutvillc, qui par fes longs fcrvices & fa 
bonne conduite avoir gagné toute fa confiance. U n’y eut au- 
cun de les Domeftiques à qui il ne laiûat quelques marques de 
fa bonté. Il fît des legs aux Pauvres , de ordonna de bâtir une 
£gli(è pour fervir de Parollle à Chantilly. 

Sur les trois heures après Midi il voulut écrire au Roi , mais 
comme il n’avoit pas aflez de force pour le £tiie de fà main , qifil en- 
il fe contenta de difter la Lettre. La voici mot pour mot tel- 
le que (ù) celui-là même qui l'écrivit pour le Prince, l’a publiée, luidm^ 

der la era- 

Je fttPpHe tr 'es-humblement Votr\ Majtfté de trouver bon 
que je lui écrive pour la dernière jjois de ma vie. Je fuis d- 
dans un état, ou apparemment Je ne Jèrai pas ht^-tems 
fans aller rendre compte à *Dieu de toutes mes allions. Je 
fouhaiterois de tout mon ceeur que celles qui le regardent , 
fujfent auffi innocentes , cpie prefque toutes celles qui regar- 
dent V. M. Je n*ai rien à me reprocher fur tout ce que 
fai fait quand fai commencé à paroitre dans le monde y je 
n'ai rien épargné pour le fervice de V, M. & fui tâché de 
remplir avec plaifir tous les devoirs aufquels mu uaijfanee 
ér le zèle fîneere que fuvois pour lu gloire de V. M. mtobtp- 
geoient. Il ejl vrai que dans le milieu de ma vie y fai eu 
une conduite que fai condamnée le premier y & que V. M. 
a eu la bonté de me pardonner. J'ai enfkite tâché de repa- 
rer ma faute par un attachement inviolable à V.M. & mou 
déplaifir a toujours été depuis ce téms-lâ de ut avoir pu fû- 
re éPaffez grandes chofes qui méritaient les bontés que 

vous 

(s) Voyez ci-deflus, p»g 357. 

W Le Peie Bervn dans u pietniéTe Letore, pqgs 40. 
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i<586 eues pour moi. J'ai au moins cette fat is faction 

' de n'avoir rien oublié de ce ^ue favois de plus cher & de 
plus précieux pour marquer a K M. que j'avois pour Elle y 
^ pour fon Etat tous les fentimens que je dévots avoir, 
jipres toutes les bontés dont V. M. m'a comblé, ofer ois- 
je encore lui demander une grâce, laquelle dans l'état où 
je me vois réduit, me feroit d'une confolation tr 'es-fenfi- 
ble : C'ejl en faveur de M. le T^'ince de Conti. Il y a 
un an que je le conduis, & j'ai cette fatisfatl ion de l'a- 
voir mis dans des Jentimeus tels qne V. M. le peut fou- 
haiter. Le Tere de la Chaife en fait la vérité , il le 
pourra témoigner à V. M. quand il lui plaira. Ce 'Prince 
a ajfurément du mérite, Cr fi je ne lui avois pas recon- 
nu pour V. M. toute la foumijfion imaginable , ér une en- 
vie tr 'esfinc 'ere de n'avoir point d'autre règle de fa condui- 
ie que la volonté de K M. je ne la prierais pas, comme je 
fats très-humblement , de vouloir bien lui rendre ce qu'il efti- 
me plus que toutes chofes au monde, d'honneur de fes bon- 
nes grâces. Il y a plus d'un an qu'il fou pire à" qu'il fe re- 
* garde en l’état où il efi , comme s’il était en Purgatoire. 

Je conjure V. M. de l'en vouloir tirer , ér de lui accorder 
un pardon général. Je me flatte peut-être un peu trop i 
mais que ne peut-on pas efpérer du plus grand Roi de la 
Ttrre , de qui je meurs, comme j'ai vécu, très-humble , cb* 
tres-obe'ijfant Serviteur & Sujet. 

LOUIS T>E BOURBON. 

Le Prince ayant fignc ccttc Lettre , commanda de la tenir 
toute prête pour l’envoyer à l’heure qu’il jugeroit à propos , 
& fc remit enl’uite à régler Tes affaires Domcftiqnes. Une 
heure après minuit du Mecredi ii. de Décembre, il fe trou- 
va plus mal qu’à l’ordinaire , & commença à fe préparer à la 

mort. ^ 

Apprend Sur les ftt heures du matin , le Duc d’Enguien arriva a Fon- 
que le Roi faincblcau. Il fut accablé de douleur en voyant le Prince fon 
îu'p'rma' Pere fi près de mourir , & lui apprit d’abord qu’en fa confidé- 
dc Comi , ration le Roi venoit de pardonner au Prince de Conti. Cette 

& te- noi,. 
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nouvelle donna d’autant plus de joie au Prince de Condé qu’il i<;g(S 
la Ibuhaicolt avec ardeur depuis un an. Il fit paioître aufll- 
tôc combien il croit Tenfible à la faveur que le Roi venoit de 
lui faire, & comme la Lettre qu’il avoit écrite au Roi n’étoit 
point encore partie, il la fit décacheter, & y ajouta ces mots : 

, Mon fils vient de nt' apprendre en arrivant la grâce aue 
V. M. a eu la bonté de me faire en pardonnant à Monfieur 
le ‘Prince de Conti. Je fuis bien heureux qu’il me refie afi 
fez de vie pour en faire mes très-humbles remercimens à 
V. M. Je meurs content fi Elle veut bien me faire lajuf 
tice de croire que perfonne n’a eu pour Elle des fentimens fi 
remplis de refpeây & de dévouement^ &> fi fi l’ofe dire^ 
de tendreiïe. 

LOUIS ‘DE BOURBON. 

Le Prince témoigna au Duc d’Enguien le plaifir qu’il lui a- Entretien 
voit fait, d'avoir fi bien fu prendre fon tems, pour engager 
le Roi à redonner fon^amitie au Prince de Conti. Ils s’entre- cheffe ** 
tinrent après cela tOus deux avec toutes les marques de la plus d'Enguicn, 
tendre , & de la plus forte amitié. Leur entretien fini , le 
Prince pria la DuchcÛc d’Enguicn de s’avancer, & lui (a^ dit 
aufii-bicn qu’au Duc fon Epoux , les chofes les plus touchan- 
tes fur la conduite qu'ils dévoient tenir à l’égard de Dieu, du 
Roi, & de leurs Enfansj fur l’union qu’ils dévoient entrete- 
nir entre eux , & fur la noantéte dont ils en do^oient ufet a- 
Vec leurs amis , avec leurs Domefiiques, toute forte 

de perfonnes. 11 finit en les cmbralTant , dçlHi leur donnant 
fa Knédiélion pour eux & pour leurs Enfans. Tout cela at- 
tendrit extrêmement le Duc d’Enguicn; & le Prince de Con- 
dé lui-même ne put s’empêcher de donner de ces marques de 
fcnfibilité qui viennent de la bonté du cœur. 

Sur les onze haires & demie, le Prince de Conti arriva à 
Fontainebleau, & les tchdreircs recommencèrent de part & 
d’autre. Le Prince tenant entre fes bras le Duc d’Enguien , 

... & 

(4) Voyez le R. P. Frtuiftis Brexter, Jéfuite, qui entendit lui-même le dif- 
cours du Prince , Lett, I. ptg. dy. ^ jiùv. 
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x686. & le Prince de Conti qu'il aimoit comme fon Enfant, il les 
exhorta à s’aimer nnccrcment & fans aflFcâation. 

Mort du Le Père Deschamps étant arrive à midi, le Prince le reçut 
ConS ^ transports de joie; & tout le monde s'étant re- 

tiré à l'inftant, il fit une Confclfion générale â ce Jéfuite. 
Quelques heures apres il fit dire au Duc d’Enguicn qu’il fou- 
haitoit qu'on portât fon corps à Valéry , & fon cœur dans l'E- 
glife de Saint Louis à Paris. Enfin les forces lui manquèrent 
peu à peu? & fur les fept heures il rendit rcfprit, fi douce- 
ment qu'on ne s’en apperçut presque pas. C'eft ainfi que ce 
grand Prince , après avoir couru mille périls, mourut tranqui- 
lement dans Ibn lit le ii. de Décembre, âgé de foixantc-cinq 
ans, trois mois,' & trob jours. 

Eloge Dans le tems qu'il étoit à l’agonie à Fontainebleau, le Roi 
ayant fait lire à Vcrfaillcs la Lettre que le Prince venoit de 
lui écrire , fut fi attendri de la fincérité avec laquelle il con- 
damnoit la conduite qu'il avoit .tenue dans le milieu de là vie, 
qu’il laiflâ couler des larmes, & dit en propres termes, (a) 
^u’il perdait le plus grand homme dtk fan Royaume. C’eft 
par-lâ que je finirai l’Hiftoire du Prince de Condé. 

Si je n’ai ^as dit de ce Prince tout ce qui s’en peut dire , ce 
n’a point été par aucun dclTcin de le diflimuleri mais fimplc- 
ment parce que je ne J’ai point Ju. 

Pourquoi 11 Jeroit à Jouliaitcr qu’il eût compoJc lui-même des Mé- 
n’a^pw” moires de fes AéUons militaires. Scs meilleurs Amis tenté- 
laiædea rcnt inutilement de l’engager dans ce travail. Le Duc d’En- 
guien lui fit enc«|C la meme prière, mais quelque tcndrcJTe 
qu'il eût pour cfTRls, il réfifta à toutes fes inftances. On rap- 
porte que pour s’cxcuJcr de ce qu’il ne laiflbit aucuns Mémoi» 
rcs de fes Aélions de Guerre , il dit ; (h) ^l'il ne pouvait 
le faire fans parler de lui avantageufement , & peut-être 
des autres avec defavantage , à quoi H ne pouvait fe refon- 
dre en rendant même témoignage à la vérité. 


(4) ASitnt mfmtféUet ieUVu Prm$ dt CornU, par le R. P. Pertitr. 

■ 

(*; Le P. Bertier, p. 323. & 304. 

Fia du cinquième & dermer Livre. 
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G E N , fédition arrivée dans cette 
Ville , appailée par le Prince de 
Condé, 

"‘ "■ ■'■ “trie 

lOO 

Fran- 


Aur, Siège de cette Ville Sc fa prife par 
Prince dé Condé , 


Airt, Siège de cette Ville par les 

II. Sa prife, 12. Auiégée de nou- 


çots, 
veau . 


ôc reprife [ir les Efp^t^, 


Alliawct, Triple Alliance entre les Anglois, 
les Hollandois & les Suédois. 35 1 

Alofiy ce pays ravagé par le Prince de Con- 
dé, ,î^ 

AmniPit gjhïéraicy accordée par le Roi au 
Parlement & au Peuple de Paris, 28t. 
Rejettée par le Duc d’Orléans & par le 
, Prince de Condé. itid, 

Angers. Voyez Jiaean. 

Angltis, Valeur enraordinaire des Anglois à 
la Bataille de Dunkerque , 329 

Anne etAsttricbe (Mère de Louis XIV.) tait 
cafTer par le Parlement la Déclaration de 
Louis XIII. 8. Eft déclarée feule R«en- 
te, 17, qu’elle dit au Prince de Cou- 
dé, après qu^il eut procuré le retour du 
Cardinal Mazarin dans Paris, 144. Elle 


riche d’engager le Prince de Gundé au 
retour du Cardinal Mazarin, 199 tè-fism. 
Ne le ménage plus rant, 205. Se lie avec 


les Frondeurs pour le perdre, 206. Rejet- 
te la propofition qu’on lui fait de le tuer, 
207. Tache d’aniiner le Parlement con- 
tre ce Prince, 21?. Ecrit qu’elle lui fait 
préfenter pour cet efftt, ai*.. Elle rétrac- 
té ces aceufations, 220. Irrite le Prince 
par le choix de trois nouveaux Miniftres, 
221. Sa mort, 

Arras aOiégé par les François en 1640.'^ 
& pris, 10. Afliégé par les Efpagnols, 
^12. Leurs ligues font attaquées & for- 


cées, jiï. Le Siège eft levé, 317 
Aumtnty (le Maréchal tf) fes Conquêtes, 

m 

B. 

B AiLLEUL, (lcPréfidentde) 6 ferme- 
té, 260 

Bar (De) , homme dur & tout devpué 
au Cardinal Mazarin, commis i la garde 
des Princes dans le Château de Vincennes, 
idi. Le Prince de Condé tâche d'ébran- 
ler la fidélité du fils de De Bar qui venoit 
fouvent dans la Chambre des Princes, ma» 
fans fuccès, lâa 

BatteviUe (le Baron de) arrive avec la Dotte 
d’Efpagne dans la Rivière de Bourdeaux à 
la difpmition du Prince de Condé, 228. Le 
Parlement de Bourdeaux confent qu'il pren- 
ne poflènTion avec les Efpagnols de la Vil- 
le & du Château de Bourg^ a; i 

Beau fors (Fr an fois Jt Fenaosna, Duc de), 
fon caractère, I■^2. Fort aimé des Parfi- 
fiens, 158. Sa mefintelligence avec le Duc 
de Nemours l’empêche de rien exécuter. 
247. Tue ce Duc en combat fingulier , 

280 

Best (le Général) amès avoir fauvé quelques 
reftes de l’Armée Efpagnolc après leur dé- 
faite à Rocroi , fe retire avec beaucoup de 
précipitation, 29. Fait prifonnier par les 
Franrais à la Bataille de Lens, meurt de 
fes bleffures, iio* 

Bergerat , le Prince de Condé s’applique à 
mettre cette Ville en état de lé défendre, 

230 

Blanmefnil , Préfident au Parlement de Pa- 
ris, elt arrêté, 12 1. Il eft relâché, 123 
Bouillon 1 FrtderU Maserice Je la Tour , Duc 
de) , fe déclare pour le Parlement de Pa- 
Ddd a ris. 
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ris , & eft nommé Lieutemnt-Gcnérri , i 
Il embn(Te le pani du Prince de Coadé, 
i 66 . Va en Guicnnc, & y prend les ar- 
mes, i6p. Manque oc parole au PriiKC 
de Gonflé, «ï 

Btulaje (le Marqub de la) , Créature du Duc 
de Béaufort , (ôupçonné d’avoir voulu tuer 
le Prince de Condé, 149, uo 

Bturten (le Duc de) , fon Mariage avec Ma- 
demoifellc de Nantes, î8y 

BturJegiix (e déclare pour le Prince de Con- 
.dé, 169. Dcfordre arrivé dans cette Ville, 
170. ^mé par les Ducs de Bouillon & 
delà Rochcfbucault, 171. Bourdeaux le 
prépare ii foutenir le lié^c, iüJ. Combat 
entre les T roupes du Roi ce celles de Bour- 
deaux, fuites de ce combat, 171. Bour- 
deaux eft artaaué par les Troupes du Roi, 
174^ Le Parlement de Bourdeaux traite 
avec le Roi. Conditions du Traité, I7é. 
Le Prince fe rend à Bourdeaux fit y eft très- 
bien reçu, 224. Diftèrens Pams qui fe 
forment a Bourdeaux, entretenus par la més- 
intelligence du Prince de Conii & de la 
Ducheflc de Longueville, 248 Jim. 
Bourdeaux demeure fortement attaché aux 
intérêts du Prince de Condé, 296. Eft 
invefti par mer & par terre, 297. Serré 
de près, joo. Se rend par compofition, 

BturJeltis , excités è fe défendre pour une ac- 
tion rigoureufe du Cardinal MaTarin. 173. 
Bturf , auiegé 6c pris par le Comte d’Eftra- 
des, 302 

Benrifgit , iniblence d'un Bourgeois de Paris, 
Marchand de Qoux de la Croix du Ti- 
roir, 123 

BonitviUt (Comte de), Voyei Duc Je L»- 

xtmkenTi. 

Brandekourg (Frédéric Guillaume , Marquis 
de) fe déclare contre la France, 36^. Fuit 
devant le Vicomte de Turenne, itiJ. Et 
fe racommode avec la FraiKC^ 366 
(Armand de) Amiral de France, Bau- 
frère du Duc d’Enguien ,eft tué d’un coup 
de canon dans le tems qu’il mettoit en fui- 
te la Flote d'Elpagne fur les Côtes de Tof- 
cane. 95 

Btcz/ ; Clarre-Clemence de Maille-), Nièce 
du Cardinal de Richelieu, fon Mari^ a- 
vecleDucd’Eneuien, ri.Se retireiOian- 
tilly par ordre de la Cour, 159. Se rend 
’ à Bourdeaux, où elle eft re^ avec de 
grandes marques de Joie, 169. Se raire à 
Morarond avec le Duc d’Engu'ien fou Fils, 
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177. Elle paftè en Flandre avec fon Fils 
auftî , 306. Eft relcguée à Chàteauroux en 
337. Elle y eft reHerrce plus étroi- 
tement après la mort du Prince fon Epoux, 
qui avoit laiflé un Ecrit de fa propre main 
concernant cette Princefle, 391. Sa mort, 

liiJ, 

Brit (Don Gregorio) Portugais , fort intel- 
ligent dans la défenlë des Places, contraint 
le Prince de Condé è lever le liège de Lc- 
rid^ 98 

Breufftl (Pierre de) Conlèillcr au Parlement 
de Paris, fon caraâère, 120. Eft arreté 
Prilbnnier, 121. Emute du Peuple à l’oc- 
calion de fon Emprifonnement, Aid. <3* 
yiit). On le relâche pour appailer le Peu- 
ple, 123. On le lailic demeurer tranquil- 
lement à Pari^ 6e pourquoi, 291 

BkJJi-Rtbiiiim (Comte de) prend les armes 
pour le fcrvice du Prince de Condé, en eft 
mal récompenlè , 6c abandonne fon pani , 
198. n favorife pourtant dans la fuite fon 
paûâge de la Loire, 230 

C. 

C A M B R A I , aftiégé par le Comte d’Har- 
court ,143 Secouru par les Éfpagnols, 
Aid Invefti par le Vicomte de Turenne, 
323 Délivre par le Prince de Condé, 
cene Ville (ait frapper une Médaille en fon 
honneur, _ 32^ 

Ctmdalt (Duc de) raillerie piquante qu’en fit 
le Prince de Condé (ur fon entêtement â 
faire valoir là Nobleflc, 8. Eli fait Gou- 
verneur de Girienne 6c arrête le progrès 
des conquêtes de Marun, 296. Propoli- 
tions de Paix qui lui font faites par les 
Bourdelois, adS 

CtneU (le Baron de) Commandant de l'Ille 
de S. George, oui s’étoit rendu à diieré- 
tion aux Bourdelois, eft pendu par repré- 
failles de Richon Gouverneur du Château 
de Vaire, que Mazarin avoit fût pendre, 

Ca/imr (%«»)', Roi de Pologne, fe dén« 
de la Couronne, 33$ 

Cafiehuu , Ville â quatre lieues de Bourdeaux, 
prife par les Ducs de Bouillon 6c de la Rt> 
cheftnicault, 171 

Cafitlki (Geor^ de) Meftre de Camp Efoa- 
gnol , pris de ta propre main du Duc d’En- 
guien â la Bataille de Rocrc» , 2» 

Cetidecofte, petite Ville â deux lieues au del- 

fus d^Agen, prife par le Prince de Conti, 236 

C/:*~ 
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Chsmilh fie Gjinte de) Gouverneur de Ste^ 
nay par le Prince, (â Réponfc au Roi qui 
le fomme de lui rendre celte Place, }li 
ChMiilh ' le Marquis de,' té défend couraeeu - 
létnent dar^ Grave, ^7; Rend cette Pla- 
ce par ordre du Koi. Lie qu'il rcFOodic 
Roi 


au Roi lors qu'il lui donna le Gouverne - 
menr d'Uudetiarde , '^7 

Cbtrirroi, pns par XIV. 

Cbarks il. Roi d’ Angleterre , Médiateur 
pour la Paix de Nitn^ue, 

Cb»rntn$ pris par le Pnnce de Conde, nj 
Chartom, Prclidem au Parlcmcm de Paris ar- 
rêté, I2I 

Cbâttéuneuf (^Charles de l’Aubespine, Mar- 
quis de). Garde des Sceaux, 187. Demis 
de cette Charge, 202. Elu Premier Mi- 
nière, 221. Déburquc par le Cardinal 
Mazarin j demande fon congé fie fc retire 
i Tours, 254. Sa mort, iW. 

Chàtilltm (Louis Gafpatd M Coligni, Duc 
de) rué devant Charemon, 135 

Chililbu (Elizabeth Angélique de Montmo- 
rcnci, Ducheflè de), Ion caraâére, 180. 
Ôe ell aimée pallïonnément par le Prince 
de ôrndé, 180, 181. Elle aime le Duc 
de Nemours fie s’engage à entrer dans les 
intérêts du Prince de Condé, 181. Inf- 
mre au Prince le défir de la Paix. 266. 
Origine de fa méiîntelligence avec la Du- 
cheifc de Longueville, itid. Négocie l’ac- 
commodement du Prince fans fuccès, 267. 
Le Prince devient moins palTionnc pour 
elle, 280. Elle lui reproche le peu de foin 
u’il pretul de faire valoir icâi autoritéi 
■éponfe du Prince, ^ 

Cêwta^r . Secrétaire d’Etat rappeUé à la 
Coy, le range du coté du Prince de (Joi> 
dé fi; l’oblige à rompre (on Traité avec la 
Reine. 20a. Devient lulpeét au l^ince 
de Condé, 287. ha mort, iW. Dü^ 
rens ^ats par oü il avoit paire, ibid. Ca - 
lomnié apres (a mort par le Prince de 
Condé. 287, a88 

Chevreujt [\i ÙachtlW de), Ibn caniCtére, 
153. hile le [Oint avec les Frondeurs cotï ^ 
tre_ le Pnnce de Conde ^ ikd. Détache 
le Duc d’Orléans des tnteréts du Prince 
de Condé , Pafle dans le Parti du 
PritKe, 187. Procure leur liberté à 
fa du Cardinal Mazarin, ÎÏ8 


ebriUime, Reine de Suède , écrit au Duc 

d'E-nguien aprM la viiOnire nii’il rerntinr- 


Changé en indifiérence fans aucune ry- 
lon , ib'd. Entrevue entre elle & ce Prin- 
ce ,3 19. Bizarrerie mturellc de cette Prin - 
celle, itfd. 

Cir^., petite Ville de la Lorraine, fituée fur 
le bord de la Molelk, lyts tortihcatroni 
fie dont la luretc dépend d’w Château gui 
Mlle pour le meilleur qu'il y ait dans tout 
e pays . ±1. Ptife avec le Château par le 


L».. , Ptife avec 
D uc d'hnguien , 4^ 

Coljtrrt (J Bapt.) tait Inten^nt des Kmanccÿ 
i la rècomtiiandation du Cfardiiial Mazaritâ 
qui l’indiqua au Roi dans fon lit de mdVt , 

Coliptr (le CoiyiK de) fait des reproches au 
I^UKC de Condé, 330. Va commander 
en Hongne, 3^1 

Cûlliom limée fur le bord de la Mer. .Siti- 
gc fie prife de cette Place par les Fran- 
ÇQri, _ ~ 

C»ntH (Henrt de Bourbon, Prince de) con- 
lerit à la propolition que lui lait le 
iral de Richelieu du mariage d’une de fe 
Mieces avec le Que d'hn^ien, 11. On 
attribue & complailyce i rintérêtj autâ« 
qu’i la crainte de déplaire à ce OrdinâL 
itid. Il ordwine à Ion Fils de partir en 
po lie pour aller voir à Lyon le r rcre du 
irdinal de Richelieu qui avoit été fort 


iuué de ce qu'il n’avoit point vilitc fon 
’rére en iMllant tsar certe Ville, ij.. .St» 


retire de la Cour dans Ion Gouvernement 
de Bourgogne, aigri du refus qu’on lui a- 
voit fait pour fon Pils le Duc d’hnguien 
de ta tJharge d' Amiral vyante par la myt 
du Duc de Brezé, 95. Appailc par un E -. 
vêché qu’on Im donrra pour un de les fer- 
yiteurs , iiid. ba mort, fie Ion Eloge ,Ædf. 


T ifcwm a y • 

Mes Enta' 




(Louis U. de Bourbon, Prince de) Filf 
aîné du précédent, (on caraétére, 2. 


[iiiv. Defauts de ce Prince , 4. H fe laiA 
fc fuPplJnter par le Cardinal Ma 
Sa Nai (Tance, d — Pnne le titre de Duc 


lazann, 5. 


te devant Nonlingue, 77. Dêlir cigrétne 
qu’elle a de voir le Prurce de Condé, 318. 


d'Enguien jufqu’i la mort de ion Père,>êsif. 
Voyez Bn/jinn. 

Le Prince de Conde va en Catalogne en q-ra - 
litc de Viceroi, 98. Il allicge Lérida 
Mauvais luccés de les attaques , iM. II 
leve le Siège . gg. Se rend maure de la 
Ville d’AgCT, übli» les Elpagnols 
à lever le Si^e de devant Conllantin , lôîT 
Quitte la Catalogne, irrité contre Maza- 
rin, fie le retire dans ion Gouvernement 


de Bourgogne, tbid. Reçoit les ezeufes 


Digilizûd by Googlc 


TABLE DES MATIERES. 


iW Mitv -X vifnt > U Cour. 


ikiJ. 


C»j«âl/ !Le t'rmccde; va commander en Klan- 
dres, lo^. Prend Vpres, Relation 

de la Bataille de Uns tUgflW Par :e Pl^ 
de Coiv^ fur rAichiuuc, io6. df /îriv. 
Fruit» nu’il tire Hr la viitoire, 119. FTÏ 
Weüê danzcreulement devant Kurnes, 120. 
Revient a U Cour, m. 61 niodefl- 
tion, M. Il le trouve enffagé dans une 
bfouilleric qui lurvmt le Duc d‘Or- 
Icans & le Cardinal iviaiann, 12^. Kepon- 
Ic Rcncrculc du Prince de Condc i l'Abbc 
de la Kivicrc , 116. Prend le Pani de 
la i^uur , lad. Emportement du Prin- 
ce dans le Parlement , laç. iiie rend Chef 
de renTTcrrile d'alliêt’cr Pans, 1 ',0. Il en 
forrrie le hktcui, iTi. a empone cdntïë 
le Prince de ^nti ^ le Duc de Langue- 
ville, III' Kallure le Cardinal Mazirin, 
l'.cnc au Duc de l^uillori pour l'ac- 
tirer dans le parti de la (Jour, iW. Prend 
CnirontiMi , 1 1+. O iume dca Ixouilleriea 
du Eimce de (Jonde avec Mazarin, i^Ci. 
Il le moque du Cardinal de s'oppolc il fa 
deilcins, 141. Va dans lonUouVcmement 
de ^urgogne, 142. 11 favonlê le retôBr 


cureront la liberté, i8? 

Coii^f (Le Prince de) elt iiia en ubertc, 191. 
Ce qu’ü répond au Oirdinal Mazarin lui 
en vient tnnemeer la nouvelle, loa. Fiené 
avec laquelle il traite ce Cardinal, ibtJ. Il 
eft reçu dans Parts au bruit des acclama- 
tion» de tout le Peuple, 194. Belle oc- 
cafion qu’il perd de bien établir Ci Fortune, 
iHJ. Raifons qui purent l’empécher d’en 
profiter, MJ. U Ce déchaliK contre le 
Cardinal Mazarin, 195. Remercie le Par- 
letncnt des foin» qu’il avoir pris prxir termi- 
ner la pnlon, Renverië iLii-nxmr l-t 
lorrune, 197. Mégligc les amis qui l'a- 
voient i^i pendant la dilRracc , 19» (4* 
/iov. Se brouille avec le V iconne de 'Pin . 
renne pour un fort petit lujet, 199. Kn- 
tre lecrettement eh négtxriation avec il 
Reare, Projet du i raité qu’il veut 
fare avec elle, aoi, tJommcnce k fe ren- 
Ae lulpedt aux Frondeurs , aot. Irrite les 
Frondeurs par une raillerie piquante . 20^ 
De oume leMariaitedu Prince deConti avec- 
la fille de la üuc&llè de CTievreulc, 7.^. 

but rompre, 204. S'attire par-B tws les 
FrtM^nrs i dos, lÛJ. Rompt Ton Trâïïg 
avec la Reine, âoç. Eit follicité à fe dé- 
clarer contre la Cour , MJ. Il le dilpofe ï 
traiter avec iw Elp^nols, aoé. peiTein 
formé contre lui , dont il eit averti , 207. 
Prend l'ai larme lans lûjet ac lort de Paris, 
aoit. Plailante allarme qu'il eut en lé re - 
niant, Md 11 arrive i ÿ. IVlaur , itiJ. 
PuPlie un ;%lanileUe p^r iultifter fa retrai- 
te, 207 Rciette les aflùrMces que la Rei - 
ne lui tait donner par le Maréchal _dc 


du Cardinal à Pans, 6 c l‘y conduit : ce 
qu’il dit i la Reine à cette occaixan, 14') 
Il fe brouille 6 e bouwtu avec lui ,t 


OccaTion de leur melmtclligence, 145.^ 
Prince le réconcilie avec les Frondeur» & 
avec les Proches, HiJ. Il abandonne les 
FronJeurt, 1^6. Moyen» dont lê fert Ma- 
zarin pour laiie arrêter le Prince de Con- 
dé, 147. tÿ" yifu. Le catolTe du Prince 
cil attaqué, fuite de cet acciden^ iço. 
L’empriîbnnemem des Princes de Condé. 
de Conti 6 c du Duc de Longuevide elt 
réiblu, 1^5. 11 » n’y ajouttmt pas foL MJ. 
Le Prince difpofe lui-même les Gardes 
pour fe faire conduire en prifon,M7. ER 
arrêté pnlbnnier £c conduit au Château 
de Vincenne» , MJ. Sa modération en 
cette rencontre , MJ. Acculé (ans raifort 
d’avoir voulu perdre l'Etat & s’ériger en 
Souverain, 160 fiiv. Maltraite dan» 
le Château de Vincenne», idi. 11 fiippor- 
te fa difgrace, avec termeié, 161. Tente 
vainement la fidélité de De Bar, MJ. Les 
Princes transférés â Marcoulli, 179, 180, 
Delfein de les enlever de Vincenne» éven- 
té, 181. Tiansferésau Havre-de-Grace, 
184. Reçoit l*s propofitioo» que les Frtn- 
Jftrt\M font fousla condition qu’ils luipro- 


. par „ ... 

Grammont, 210. Reponfe qu’il fait à ce 
Maréchal, ikid. Se rclout k prcndre~iw 
armes, y étant poulie par les parens aux- 
quels il dit qu’il» feront le» premiers â l'a- 
pandonner, Md. ae plaint de l'extrême 
autoncé que Mazarin a â la Cour, par le 
moyen de lê» Créatures le l'ellier,&ivient 
'TC, an. Paiit après 

IVloign-ement de ce» trois Nliniltres. MJ. 
Tache inutilement de mettre le Vicomte 
de Turenne dans fes intérêts, 21a. Acci - 
dent qui brouille le Prince avec la Reine , 
MJ. Va au Louvre pour l’appailer , mai» 
Il en fort fort mécontent, aVy PrefenK 
une Déclaration au Parlement ^r le jufti- 
fier de quelques accuiations, 21^, Aioutëujr 
ivianitcite a cette Ucci3ra~.ion,2i6,2i7. Va 
au Finement luivi de gens armés , 218. 
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CnuU Prince de) maltraite le Coadjuteur 
enpleinParletDent,<*f</. Se modère dans le 
plus fort emportement, 219 Le Prince 
rencontre le Coadjuteur nui conduiibit une 
Procetlion, 220. Il fe brouille plus que 
jamais avec la Reine , ikid. ^ Sort de Paris 
le jour que le Roi y devoit être déclaré Ma- 
jeur, 220. Prétexte qu’il prit pour eTCufcr 
fon abfence , 222. Se difpofe à prendre les 
Armes , iüd. Traite avec rEfpagnc , 
221. Prend le chemin de Bourdeaux: ac- 
cident qui lui arrive auprès de Jarnac, 22|. 
Il cft bien reçu, ibid. Rmr des propoü- 
tions avantageufes de la Cour, 225. En- 
treprend de mrc enlever le Coadjuteur, 216 . 
Eft déclaré ennemi deLcxe-Majefté,227. 
Ecrit au Parlement pour fc jurfifier, ibid. 
Alliée CoiMc & en leve le fièee, 228. 
Se retire en Guienne , & prefle parle Com- 
te d’Harcourt rifoue d^être défait, 2to. 
joint le Prince de Conci & attaque le Mar- 
quis de S. Luc , 2 j 6. Le pourfuic jufqu'au- 
près deLcytourej238. S’approche de Mon- 
tauban , & follicitc vainement les Habiians 
de fc rendre à lui, ibid. Va inveftir Mi- 
radouXj 6c eft contraint de lever le Siège , 
243. Echec qu’il reçoit auprès de Staffort. 
2^. Se retire à Agen, 245. Part de 
Guienne dégutlc avec fix ou fept perfon- 
nes, 250. Danger qu’il court en allant 
joindre l’Armée des Ducs de Nemours 6e 
de Beaufort, 2^1 é- f">v. Il y arrive heu- 
reufement, 8c y remet les ctiofcs fur un 
bon pied, 233. Surprend le Maréchal 
d’Hoquincourt 6c le met en déroute, 254 
<$■ Jmv. Marche contre le Vicomte de 
Turenne, 25y. Exemple remarquable de 
la opacité de ces deux Généraux, <W. 
LaifTc fon Armée à fes Lieutenans Géné- 
raux , 6c fe rend à Paris où il eft très-bien 
reçu, 258, 259. Va au Parlement , Dif- 
cours qu’il y fait, 2<5o. S’empare de Saint- 
Denis à la tête de huit ou dix mille Bour- 

S eois de Paris , 262. Laflé de la Guerre 
entre en n^ociation avec la Cour . 262, 
263. Charge Chavigny 6c le Duc de Ro- 
han de nraiter en fon nom , 263 . Coupe 
cours à cette négociation 6c devient fuf- 
poft aux Parifiens, 264- Nouvelles pro- 
noGtions qu’il fait i la Cour, éludées par 
Maurin, 264. ^ jbiv. Parôigé entre la 
Paix 6c la Guer re, il eftdétcrmméàlaPaix 
par la DucHVh de Cbâtillon , 267. Don- 
ne à cette DucbeHè la Seigneurie de Mar- 
lou 6c lui remet le foin de traher pour lui 


è la Cour. Conduit fon Armée auprès de 
S. Cioud, 269. 

( i-e Prince de i s attire la luine dô 
Pariiims, 270. Divers monfs çui le dc^ 
terminent à continuer 1 a Guerre . ibid. 
il eft attaqué par le Vicomte de 'lurennë 
devant le Eauxbourg Maint- Antoine , 27 1 . 
Repoufe tes attaquCT avec une conduiie 
6c une valeur extraordinaires , 27t. ^ 
fuiv. Regagne l’amitic des Paniiere, 276 . 
277, Le Prince va i l'Hotel- de- Ville 
r les engager i s'unir avec lui , 278. 


r 


dédaré Par le Parlement Gcnér^iHime 'Ha 
Armées, 280. Se réjouit de la tnorc~ 3 ïî 
Duc de Nen^rs, ton rival, ibid, ikw a- 


mour pour la Duchelle de Chàtillon~le 
rallentit , Aid. Il rejette des propolitiôns 
d'accommodement tort avantai^ics, 282. 
Reçoit des Elpagnols un Iccours confidéra- 
ble* g va inveftir le V icomte de 1 ùren- 
ne, 284. ^ promet une vidtoire certain 
ne , 289. 'i'ornbe nylade 6c le retire à Pa- 
rts, réia. DilixHé des premiéiy Clwges 
du Royaume , for rcfpérânce d’être bientiôc 
le maître des aftaires, 286. Son chagrin > 
la nouvelle delà retraite du Vicomte dë 
Turenne, 287. 11 quitte Paris, 288. Va 
en Champagne, 6c y prend p'ulicurs Pla- 
ces . 202. Eft qeclarc iitntrMhlIimt fa Ar- 
méxâ du Roi d’apagnc,293. Ses Dellèiris 
dillipes, 297. 11 pâlie la Somme pour tai - 
re ime irrupÿn en Prance , 299. Entre 
en Picardie ÿ prend Rqye, tbià. Re^II ë 


la Somme & attaque Roctoi, ibid Em- 
3ite cette Place . ^oo. Se brouille avec 


pone cette Flace , aoo. ae orouiue avec 
le Cotnmde Euenfa(d«i^6cavec 


duc, ibid. Perd la Guienne, ibid tjrluiv. 
Rqette des propobtioiv d'acoxnroodemënc 
qui lui furent faites pif le Cafdmal Mal 3 = 
rirt , 366. RépOfllè jl^reülè du'il MirâïïX 
Elpagnols , 307. Principal Article d’un 
'I raiié qu'il Ht avec l'Eipagnc, iiad. lis’em- 
porte i tort contre le Prince de Conti qui 
s’eroit marié avec une Nicce du Cardinal 


contre le Prince par leq 

iUel 11 fût déclare 

criminel de Leie-Maid 

lé , dépouillé de 


coodarrine i la mort , tW. Altiége Arras, 
31:. LU attaqué I 
Co rnet avec ^ucoup de valeur îâît 
une glorieule retraite, 3i5>6c 316. En eft 
félicité par le Roi d'ETp^gne, 316. Perd 
ClctnxJiii , 317. Se rente i Bruxelles. A- 
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vannires qu’il a dans cette Ville avec Chrif- 
tine Reine de Suède, & 

C»nJ/ (Le Prince de ) aiiicge le Quefnoi & 
levé le Siège, 320. Oblige le Maréchal 
de la- Fcrté i lever le Siège de Saint Guil- 
lain, 311. Fait lever le Siège de Valen- 
ciennes, 322,323. Emporte Condé, 32+. 
Entredans Cambrai, aHicgc rar le Vicom- 
te de Turenne qui lève le Siège aulTi-tût 
après, 323. Eli battu auprès die Ounker- 


que, 328,329. 11 cft rewbli dans les Char- 
psr la Paix des Pircr:ces &c. 33+. (ÿ* 
hiv. Retourne en France, 346. Refulc 


le 


ies honneurs qu’on vent lui rendre è Soif- 
fons, tkid. Salue le Roi ï Aix. Accueil 
favorable qu’il en reqoit, ihid. N’a pref- 
que plus de part aux atfaircs, itid. é- 347 . 
Ce qu’il répond à la Uuchellc de Chatil- 
lon , qui lui reproche Ci nonchalance à fai- 
re valoir Ion autorité, 34.7. Mortihcation 
u'il reçut à 1 occalion de la mort du Uüc 




i’Orlèads, 3.^8. brigue la Couronne de Po- 
logne, 348. IJctiltc de les [xiurluues pour 
complaire au Koi , ihd. Sa Keponle aux 
Seigneurs de Pologne qui etoicnt dans les 
interets, ibid. Gagne un procès contre le 
Que de Lorraine , 349 Lit taitt...nevalierrtu 
S. Efprrt & a le droit de nommer un tJie - 
valier , 3^0 Nomme CuitJUlt gc délobti^e 
par ce moyen le Lârmte de t..oligni‘,'*r>t Re- 
ponle qu il tau aux reproches de ce Comte , 
éei. Va à Douai pour aller voir le LKic 
d'hnguien qui y etoit malade, 3^4.. Entre 
«tam Ta Pranche-Cornte avec unie Armce : 
prend Bezançon 8c fubiugue cette Provin - 
ce dans 17 iours, 35 f - Ct 1 ^ 5 - brgtK en- 
core inuiilemimt la (Couronne de Pologne, 
l'.fl mécontent de b Prinectic de 
Condc Ion Epoule, 357 - Lit carellc cx- 
traordiiuiremertt dü Roi, SC employTc&ns 
la G uerre contre les l loilandois , 3 5 8 Prend 
Wefcl, 339- Keponle galante qg'il ht i 
une Lettre des Uames de Welel, 3 ^ 9 Abo- 
^ progrès day le Pays Ennemi , 3<!o~ 
Pafle le Rhin & met en lune ceux qui en 


^ÿdoicm iea borda , malgré une bleQüre 
qu'il re^au comnaericement du combat^ 
261, 302. Conlèille au Roi de pouüer 
iulques a Amiterdyn, 363. Autre Con - 
Icil QU'il dontw au Koi reiey-. quoiqu’api - 
puyé parle Vicomte de l'urerîne , 3<S4. 
V a à Utrecht, y wmbe malade, conterc 
avec Spinoza , Ce qu'il répond aux 
Catholmues de Guddiea qui lui demandent 
le* Ë{liM des Proteftana , 368, 369. Ten- 


te en vain de faire écouler les eaux qui cou- 
vroient la Hollande, 369 

CtniU deVva en Fbtvlrc A: rava- 

ge le Pays d’Alolt, ihid. S’enfftge dans un 
Combat auprès de Senclf. Kcfation de 
cette Bataille, 373. (ÿ- /*n'. Court nique 
dette lyt ptilonnier, 376. Fan lever le 
Siège d'üudcnardeau Prince d’ürangc, 377. 
Ketowne ii la Cour: aséable reccptim 
que le Roi lui lait, 378 II va commander 
en I Flandre , ikid. Se failit de T irlemonr, 

à 79. Va commanda en Allcmagné apr^ 
mort du Vicomte dcTurcnne , 380. O- 
blige Montecuculi à lever le Si^e d’fla- 
guenau, ihid. Menace la Ville de Stras- 
bourg. ihid. Se fortifie auprès de Sclellad, 
N’a plus aucun commandement, &pour- 
quoi, 38a, 383. Se retire à C'hantQly, & 
pourquoi, 384- Va rarement à la Cour & 

r oit Ibrt (oumis au Roi, 38^. Exemple 
cette foumiHion dans le mariage du Duc 
de Bourlyn .fon Petit-fils avec Mademoi- 
lelle de Nantes, Fille naturelle du Roi, 
38^ , t86. Réception que ce Prince fait 
au Roi , jin l'.i Mi.iiin .i-.- C!iinri: i 
U s’attache è la leèture , 387. Etmt enco- 
re Duc d Eiyuicn, on avoil voulu le fairé 
Proteèfeur de l’Academie Francoilè anrè* 
la mort du Cardinal de Richelieu, thid. 
Aimoit le commerce des Gens de Lettres; 
ihid. Reriexion ièniée qu il tyt en parlant 
des combats de ma , 3»g. Tombe mala- 
de i t-omaineb eau , ihui. î>a lametc lors- 
que ion Médecin lui déclaré librement le 


mauvaisétat deia ûnté, 390. Ecrit qu’il lâïï^ 
fe au l>uc.d*£ngulen. concernant la Prin - 
celle Ion Epoulc, 391. Lettre qu'il écrit 


au Koi en faveurdu Prince <lu(Jontu ;oi, 
391. Le Roi pifdçrthe au Prince de Côn- 
n, en là comidéranon, 393. Le Prince 
l’en remercie, ihid. H meurt, 394.. Elo- 
ge qu’en fait le Roi j ihid. Pourquoi il n’a 
pas uilTJ des Mémoires de fa Vie. iüd. 
Ctmdd. Cette Ville alBégée & prife par le 
Prince de Condé, 3 ^+ 

Cmltsiiim aflicgée ptr les Efpagnols, loa 
Ils en levem le Si^e, loi 

Câwti (Armand de Bourbon , Prince de). 
Frère du Prince de Condé, fon Caraâè- 
re, 9d. Paffion exceffive qu’il avoir pour 
la DuchelTe de Longueville, fa fneur,203. 
Demande le Chapeau de Cardinal, 120. 
Embradê le parti des Frondeurs , i»8. Eft 
élu GénéralilTime des Trtupes du Parle- 
ment de P.iris, 13a. Eft arreté prifonnicr, 

IÎ7. 
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1^7. Ne peut s’empêcher de ftire pa- 
roîtrefon abbattemcnt .'i6a. Ehlouï de la 
beauté de Madcmoifelle de Chevrcufe, il 
fonge à l'époufer, ao'j. Il eft dégoûté de 
ce iMariage par le Prince de Condé, 204. 
Suit aveuglément les iêntimens de la Du- 
chelTe de Longueville & fuit la ProfelTion 
d’Eglil'e , 205,20&. Se brouille à Bourdeaux 
-avec la Ducbeflé de Longueville, 248 (ÿ* 
J»iv. & avec le Comte de Martin , 303, 
Facilite la reddition de Bourdeaux , 30.1. 
EpouTe Anne-Marie Martinozzi , Niè- 
ce du Cardinal Mazarin , 308. Si mort , 

Cturtrai, afliegé par les François, 78. Pris, 

79 

Crtmvxl (Olivier) refufë de foutenir le parti 
de Prince de âondé, 224. Fait un Trai- 
té d’alliance avec la France, 321. 

D. 

D Oigkon (Louis Foucault, Comte du). 
Gouverneur de Brouage , &c. fe décla- 
re pour le Prince de Condé , 214 Son ca- 
ractère, 230. Denreure renfermé dans lès 
Places , fans en l'unir ,236. U abandonne 
le parti du Princç , 301 

C<r»7«er7«e, adicgé &prif, 87 (è'fniv Re- 
pris par les Efpagiiols, 289. AIDegé & pris 
par le Vicomte de Turcnne, 328. Bataille 
donnée auptès oc cette Place. iM. 

E. 

E cclesiastiques; Manie des Ecclcfuf- 
tiques de vouloir fe mêler des aâàtres 
d’Etat, 259 

Eiri»iea (le Duc d") élevé chez les Jéfuites, 
7. Il aime la leéture, itiJ. Eftime Ale- 
xandre le Grand ,8. Il a l’cfprit vif, ba- 
din & enjoué, AiJ. Raillerie qu’il fait du 
Duc de Candale, iUJ. Son portrait, iiiJ. 
Fait fa première campagne à l’^;c de dix- 
neuf ans, li/V. Epoufe une Nièce du Car- 
dinal de Richelieu , 1 1. Sc trouve au Siè- 
ge d’Aire en 1641. rW. Commande la 
Koblcflè du Linguedoc en 1642. 12. Se 
trouve au Siège de Perpigrun . 1 3 Hon- 
neur qui lui efl défère a la reddition de 
cette Place, Complaifance extraordi- 
naire qu’il e(l rercé de témoigner au Cardi- 
nal de Richelieu, ihiJ. 11 a le comman- 
dement général des Troupes en 1643. 16. 
Maichc contre Melus, Gniéral de l’Armée 
Tom. II. 


MATIERES. 

Efpagi^, pour lui faire lever le Siège de 
Rocroi ou pour le combattre, 1 8 , & 19. 
£»e«ies (le Duc d*; découvre fon deflèin aux 
Officiers Généraux, 22. Se difpofe à don- 
ner bataille malgré le Maréchal de l’Hôpi- 
tal, 23. Eut de fon Armée, ibiJ. Dort 
d'un profond fbmmeil un peu avant que de 
donner bataille, 23. Donne le combat £c 
cnfortviâorieux, 26 ^ fiiv. Sa retenue 
au milieu de la chaleur du combat. 27. 
Sa modération après la viélotre , 30. Ré- 
ponfe fine qu’il fit à un Lieutenant -Gé- 
néral dateur & envieux , ibij Paroles re- 
marquable; qu’il dit è la louange du Com- 
te de Fontaines, 3 1. Réfout le li^edeThioiv 
ville, 32. Conquêtes qu’il fait avant que 
d’approcher de cette Place, 33. Thion- 
villeeft affiégée, 34 - Sa fituation, 33. Il 
ménage peu les Soldats dans les Sièges : rai- 
fon qu’il donnoii de cote méthode, 39. 
Emporte Thionville, 43. Prend plulicurs 
autres Places, itiJ. Conduit du fecours tn 
Allemagne au Maréchal de Gucbriant,43. 
Retourne en Allemt»ne pour y comman- 
der l’Armée, 4^. Attaque Merci fur la 
Montagne voifinc de Fribourg, 49. Trois 
combats fanons qu’il donne fur cette Mon- 
tagne, 50. Cr fiiv. Son courage intrépi- 
de, 34. Il a plus CO vue de (atisfaire là 
paffion pour la gloire que de ménager la vie 
de fes Soldats, 33. Plaifemerie qu"l dit fur 
le grand nombre d'hommes qu’il venoit de 
perdre, j6. Prend Philisbourg , 64 En- 
tre dans Mayence, ds Répond enLatinila 
Harangue que le ôfagiftrat lui fait en cit- 
te Langue , ibiJ Maltraite un Exempt des 
Gardes du Duc d’Oilcans, brouillerie qui 
furvient è cette occafion entre ce Duc & 
lui, 67. Rencontre Merci auptès de Norr- 
lingue & fe prépare à le combtfçrej72. Rcm- 
pone la viàoire, 76. ^ /«éw. Rend juf- 
ticc au Vicomte de Turcnne, 77. S’en;- 
mre de NortKnguc & de Dunkelfpid , ihJ, 
Tombe dangereufement malade, recouvre 
fa famé & retourne à la Cour, iiiJ. Va 
commander en Flandre en qualité de Lieu- 
tcnant-Gé-néral du Duc d’Oiléans, 78. De- 
meure maître de l’A'mcc par le départ du 
Duc d’Orléans, 83. Prépare toutes cho- 
ies pour le Siège de Dunkerque, 84. gÿ* 
fiiv. Marche contre cette Place, 87. 
Court un danger manifefte-d’étre nié, 89. 
Emporte Dunkerque en treize jours de 
tranchée, 92. Réplique hère qu'il fait au 
Maréchal de Galfiori, 93. Il conduit ur. 

£ e e Con- 
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Convoi dans Courmi, 94 Retoun* à la 
Cour, 95. Ne peut obtenir la 
d’ Amiral . MJ, Porte le Titre ifc 
de Coodé après la mort de fim Pere, S8. 
Voyez CtmJJ. 

EMUte» (Henri Jules de Bourbon, Duc d ) , 
Filsdu precedent. Son mariage, ’* 
lérvir en qualité de Chef des Volontwres, 
y V Aûion de beaucoup d'éclat qu’il nt au 
Siège de Tournai, 

EJlfiritli, courage mtrewde de l lntamene 
Êlpagnole à la Bataille de Rocroi , 28. Re- 
pcinie fière d'un Prifonnier Efpa^ol, 29. 
Les Efpagnols font de magnifiques pro- 
mcUcs au Prince de Condé pour l’enttgcr 
dans une guerre civile en France, 200. 
Prince les follidte de lui envoyer les fc- 
cours qu’ils lui ont promis, 284. Ils rela- 
ciient le Duc de Guife à la follicitation du 
I^ince de Condé, 288. Ix Roi d’Efpa- 
gne le fait Gcnéraliflime de lès Arroew, 
29?. Ils tentent vainement de jener du 
(êcours dans Bourdeaut, 301. La Fl«te 
d’Efpagne arrive i l’embouchure de la Ga- 
ronne, 305. Veulent faire la loi au Prin- 
ce de Condé , 307. Article principal d’un 
Traité de l’Eipagne avec le Prince de Ctm- 
6é,MJ Les Upagnob fongent à arrêter 
le Duc de Lorraine, 308. Le Dcmclé du 
Prince de Condé avec ce Duc les enipc* 
chc d’aller au fecours de Stenay ,311. De 
l’avis du Prince de Condé ils veulent a(Tie- 
ger Arras, 31a. Leurs limes attaquées & 
forcées, 313. Perte des Efpagnols, 3 * 5 ’ 
/ihi. Ils viennent au fecours de Dun- 
kerque, 328. Sonmoe 1 faire la Paùt avec 
la France, 329. Conférences tenues rour 
cet effet à Paris, 331. L’article du Prin- 
ce de Condé le plus débattu dans les Con- 
férences pour la Pal*. 332. Articles du 
Traité de Paix des PirenéeSj concernant ce 
Prince, 356 «J- f»iv. Jlsetoicnt bien ai- 
fcs de le défaire de lui , 34d. Origine d’u- 
ne Guère entre la France ôc l’Efpagne, 
352. Paix conclue entre les deux Couron- 
nes à Aix-la-Chapelle, 355. L’I^fjMgne 
lë déclare ouvertement contre la t rance, 
- 370 

iptmftt , alnègc par les T roopea du Rm , le 
Duc de Lorraine vient au fecours de cette 
Place, 268. Elles fe retirent auffi-tôt de 
devant cette Vilic, 2<Î9 

I.firadts (le Comte d’) prend Bourg & Li- 
bourne pour le Roi, 301,302 


F. 

F e R T e’ (le Marêchalde la) Conquêtes de 
ce Maréchal fur le Prince de Condé, 
297. Il fc joint avec le Vicomte de Tu- 
renne, & empore Rhetel,298 Contraint de 
fe retirer de devant le Prince de Condédans 
l’attaque'des Lignes des Efpagnols que ce 
Prince défendoit, 3 16. Battu dans les Lignes 
devant Valenciennes, 322. £fl pris pri- 
fonnier, 323. Le Wnee le va voir dans 
Valencienne^ 6c ce qu’il lui dit , MJ. Ra- 
cheté par fat Cour, afliège 6c prend Moot- 
medi, 326,327 

Ftntamrs (le Comte de) fôn intrépidité a la 
Bataille de Rocroi , 28. Il meurt dans le 
Champ de Bataille, regretté de fes Amis & 
loué de Tes Ennemis, il- Elt^e panicu- 
licr qu’en fit le Duc d'En^cn , MJ. 
FraMcbt-Comté' conquifë par le Roi de Fran- 
ce dans dix-fept jours , 337. Rendue aux 
Efpi^nols par un Traité de Paix , HiJ. 
Conquilê de nouveau par le Roi de Frin- 

Friiùirt pris par les Bavarois , 47. I^rS 
combats donnés auprès du Fribourg. 49. 
fmv. Quel en fut le fuccès, jÿ 
Frminrt, qui ainfi nommés, 103. Le Prin- 
ce de Condé fe reconcilie avec eux, 143. 
Il les abandonne , 146. Emportement des 
Frondeurs contre cc Prince, 147. Accu- 
fés 6c pourfuivis par cc Prince, ils tâchent 
vainement defejuftifier auprès de lui , 130, 
131. Ils s’accommodent avec le Cardinal 
Mazarin pour perdre le Prince, 132. Les 
Frondeurs choqués de la trop grande puif- 
finee de Mazarin. portent Bourdcaux â la 
Paix, 173. Ils fe liguent contre lui 6c trai- 
tent avec les Princes, 187. Mazarin trom- 
pé par les Frondeurs, t88. Le Prince leur 
devient fufpeéè, 201. Ils fe déclarent ou- 
vertement contre lui , 204. Ils abandon- 
nent fon parti 6c fc lient d’intérêt avec .la 
Reine pour le perdre, 206 

FKtnftUtiiat (le Comte de) Général Efpa- 
gnolen Flandre, le Prince de Condé lui 
fait demander quel fecours il pourroit tirer 
du Roi d’Efpagne au cas quM Hit obligé 
de faire la Guerre à la Fr^e. Rcponlè 
de ce Comte , 206. remet à cc 

Prince la Patente du Roffl’Efpagne qui le 
déclare Généraliffime de fes Années, 293. 
U étoic d’avis qu’on entreprît la conquête 
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«le quelque Place importante en France 
pour fe faciliter une entrée plus fure dans 
le cceur du Koyaume, 198. Divifion en- 
tre ce Comte oc le Prince deCondc,300. 
Le Comte deFuenûldaigne reçoit laCom- 
milTion de liire arrêter le Duc Charles de 
Lorraine, & il l'exécute fort adroitement, 
310. Rappelle tuifli-bien que l’Archiduc 
a caufc de leur mélimelligence avec le 
Prince de Condé. 8“ 


G. 


''AscoN. Tour vif & ingénieux d’ut 
J Gafeon pour louer le Prince de Contte 


(Maréchal de France), fon caraêiè- 
re, 19. U jette du fecours dans Rocroi, 
ao. Sa valeur fie (à conduite la Batail- 
le de Roctoi, 26. Brouillerie entre le Duc 
d’Enguien & ce Maréchal ,92. U eft tué 
devant Lens, 

Ceit, Général des Troupes Hemennes, fe 
trouve à la Bataille de Nonlingue, 73 

Gleeii (le Général) eft pris prifonnieri la Ba- 
taille de Nonlingue, 7* 

Goüi/i (Jean -François -Paul de) Coadju- 
teur de Paris , maltraité par la Reine 
prend le parti du Parlement, lai. Por- 
trait qu’en fait le Duc de la Roche- 
foucault , Md. 11 travaille avec plus de 
fruit qu’aucun Frondeur à former un par- 
ti contre la Cour, 127. Attire le Prin- 
ce de C^ti dans le parti du Parlement, 
128. 11 emploie tous les moyens imagina- 
bles auprès du Prince pour lui prouver fon 
innocence à l'égard de l’attaque de fon ca- 
rolTc qui avoit été faite, 131. U ttaitc a- 
vec les Princes de concert avec les autres 
Frondeurs, ne demandant rien pour lui en 
particulier. Ses Amis exigent feulement 
du Prince de Condé qu’il fc joindroit au 
Duc d’Orléans pour lui faire avoir le Cha- 
peau de Cardinal, «87. Railons qui le 
portent à fe liguer avec la Reine contre le 
Prince, 209- Démêlé entre le Prince & 
le Coadjuteur, 2 i 8, 219. Le Prince le 
rencontre, conduiûnt une Proceflion. Com- 
ment il fe comporte dans cette occafion , 
220. Delfcin du Prince pour enlever le 
Coadjuteur, 226 Le Coadjuteur eft fait 
Cardinal , & prend le titre oc Cardinal de 
Rctx, 23Ç. Eft arrêté ptifonnicr, 294 

Crtmdtmt (le Maréchal de) frit pimître beau- 
coup de valeur i la BataiHc de Nonlingue, 


74. Eft frit prifonnier, 7t. Contfoic fix 
mille hommes tu fecours des HoUandois , 
80. Sert iq fiége de Lerida fous le Prin- 
ce de Condé, Aprouve fort la ré- 
folution de ce Prface de lever lé'- fiige , 
99. Fait lever le Confhntin aux 

Efpagnols, 100. Marcfae àfe Bataille de 
Lens contre le Comte de Buquoi, 116. 
Sa prudence & fa valeur dan» ecite Batail- 
le, 117. La Rdne folemnife la Veftle des 
Rois chez le Maréchal deGrimmcwit,i3o. 
Lionne lui découvre les movens dont on 
eft convenu pour arrêter le Prince piBôn- 
nier, 207. La Reine l’envoie tu Prince 
à S. Maur pour lui demander le fujet de (à 
retraite^ Réponfe du Prince qui lui fiit de 
grands reproches à lui-même, 210. U va 
a Madrid pour demander l’Infante en ma- 
riage au nom du Roi, mais le Cardinal lui 
fut dire de s’arrêter i Iron julqu’à nouvel 
ordre, 337 

GmdfrdJChules François de Joyeufc, Com- 
te de) Gouverneur de Mouzon emoralfe le 
parti des Princes avec chaleur, & (à Gar- 
nifon ayant rcfiifcde le fuivre, fa place fut 
aftîégée & prifc en peu de tenu , 179. Ce 
Comte qui avoit facrifié fa fortune pour 
ce Prince, fortit lï mécontent d’auprès de 
lui dès fa première viGte , qu’il abandonna 
tout auflî- tôt fon parti, 198 

Cuebrimt (le Maréchal de) aftiège RotwicI , 
& meurt après la reddition de cette Place 
d’une bleflure reçue pendant le fiège, 45 

G tienne, origine des mouvemens excités en 
Guienne par les Amis des Princes, 166. 
Etat des aftaires du Prince en Guienne. 

206 

Gnifi (Henri de Lorraine , Duc de) relâcné 
par les Efpagnols, à la prière du Prince 
de Condé, 288. Son ingratitude envers 
fon Bienfaiteur, MJ. 


H. 

H A R c o U R T (Henri de Lorraine, Com- 
te d’) leve le fiège de devant Cambrai, 
143. Va en Guienne avec une Armée pour 
frire tête au Prince de Condé, 227. L’o- 
blige de lever le ficge de devant Coignac, 
aap. Prend les Tours qui ferment le Port 
de la Rochelle, iiiJ. Barbarie qu’il exer- 
ce fur leur Commandant, MJ. 11 man- 
que l’occafion de combstire le Prince dans 
U retraite, 230. Autre faute de ce Géné- 
ral, Md. U luit avec une extrême diligcn- 
£ e e 2 ce 
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ce ce Prince <]ui fe retire vers Bourdcaux , 
mais il ne lait pas profiter de cette occa- 
(ion, a^5. U va au fccours de Miradoux 
par-là le Prince d’en lever |lc fiè- 
g(^^44. 11 pafle la Garonne à Staflbrc, 
marche en bataille au milieu des quartiers 
du Prince, & l’auroic entièrement défait, 
s’il l'eût chargé dans là retraite, à mefure 
qu’il devait paflèr la Garonne, 145 

Wtvre-Je-Gfct, le Cardinal Mazarin porte 
le Duc d’Orléans à conlèntir qu’on y trans- 
porte les Princes, 182. Ce qui le palla 
fur ce fuKt, 18 J. Ils y font conduits, 1.84. 
Le Cardinal y va pour les mettre en liber- 
té, & ce qui le pallà àleurentrevûe,i9i, 

*U»IUmJe. Etat de la Hollande lors qu’e?le 
fut attaquée par le Roi de France en 1672. 

{ Du Hallier . Maréchal de te 
voyé par Louis XIII. pour conduire un 
' Convoi avec feize ou dix lêpt mille hom- 
mes au fiège d’Arras, 9. Nommé Lieu- 
tenant-Général pour tnoderer le feu du 
Duc cTEnguien, 17. Il efl contraint de 
confentir à la Bataille de Rocroi, 21. Y 
cft blellê & mis en fuite. ' 28 

Bofumcfurt (le Maréchal d’i fiirpris & bat- 
tu par le Prince de Coudé, 2^,255. En- 
trevue de ce Maréchal avec ce Prince ,257, 
258. PalTedans le parti du Prince pour 
un mécontentement reçu du Cardinal ma- 
zarin, J28. Sa mort, iiù/. 


I nnocent X. (Pape), bon mot de ce 
Pontife, 3}o 


J Olli porte des plaintes au Parlement contre 
la mauvaife adminiftration des Finances, 
149. Le lendemain comme il albitau Par- 
lement pour la même aifâire, on tire quel- 
ques coups de pillolct daru le carolTe où 
ü étoit, ihid. 

Jmfac ( l^n de Sainte Maure , Comte 
dé). Lieutenant de Roi en Saintonge & 
Gouverneur particulier de Coignac, pro- 
mettoit de rendre la Ville au Prince fi l’on 
feifoit mine de l’affiéger, 228- Mais com- 
me on le lôupçonnott 6c qu’on l’cbfervoit 
de près, il fut obligé de défendre la Place, 

ikU. 


Jajnft (le Duc de) eft blefle & meurt qurf- 
ques ^ours après de fes blclTurcs, 514 
J ta» d Autriche (Don) Fils naturel de Phi- 
lippe IV. Roi d’Elpagne eft ftit Gouver- 
neur de Flandres , 522. Fait lever le fiège 
de Valenciennes, 32 j. Mis en fuite à Ta 

Bataille de Dunkerque, ^29 

K. 

K Onigsmark, Général Suédois, fe 
détache de l’Armée Françoife, 70 

L. 

L Auzun (le Comte de) devient amou- 
reux de Mademoifelle, 377. Eft en- 
voyé en prifon dans la Qtadelle de Pigne- 
rol d’où il ibrt en uSSa. iiid. 

Le*r, Relation de la Bataille doruiée auprès 

Prit de cet- 
te V ille , J jft. 

J-Ètopold (I Archiduc) , Gouverneur de Flan- 
dre en 1647. 105. Succès de fes armes,. 
104. Attire le Prince de Condc 

dans les Plaines de Lens 6 c perd la Bauille, 
10^. &fnv. Veut avoir le pas fur le Prin- 
SFt-'Î® 307- Eft rappdlé par le Roi 

dEfpagne, 312 

Letijü, alficgé, 98 Succès de ce Siège, 99. 
Lejrae ( Baron de) Gouverneur de Dunker- 
que , 84 Son hibilcté à défendre cette 
Place, 89. Propolitions que lui feit le Duc 
d’Enguien 6c ce qu’il y répondit, 90, 91. 
11 cft contraint de le rendre, 92 

LiUe, prife de cette Ville par les François, 

Loiard (le Chevalier), Cromvvcl l’envoye 
avec fix mille hommes au lêcours des Fran- 
çois qui aftiègeoient Dunkerque, 327 

Len^tieville (Henri d’Orléans, Duc de) ma- 
rie avec Anne Geneviève de Bourbon, fil- 
le de Henri de Bourbon, Prince de Q>n- 
dé , 9<î. Se déclare pour le Parlement de 
Paris, 1^3. Eft arrêté piitbnnicr , 157. 
Efpered’etre délivré par le.sFr«*<fe»r/, ttîa. 
L eft élargi avec les Princes de Condc 6c 
Comi, 192. Pourquoi il évite de fc trou- 
ver au Parlement, 195. Craint de s’em- 
barquer dans une Guerre civile, 222 

htHgue-ville (Anne Cîenevieve de Bourbon , 
Duchclfe de Longueville), fon caraâère, 
96. Tâche de Ibulcver la Normandie, 166, 
Se retire à Stenai , >bid. Ne répond pas à 
l’amour du Vicomte de Turenne, 
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St grande liaifon >vec le Pf ince de Conti 
fon Frère, 202,3.0%. Confeille au Prince 
^ Liondé de prcrMre lea armes concre la 
Ç^r , 3.0^. Se brouille avec le ftincc~3ë 
CJonti & pour quoi , xiü. 24.9. Abandon- 


CJonti & pourquoi , xi». 24.9. Abandon- 
ne le Parti du Fnnce de L^ndé , aô? 


ioo 

I^f/ÊÊViUt ( Uiailes l'arit d’Uriêw, Duc 
de) , Neveu du Prince de Condé , cué au 
Pal&ge du Rhin, ^ 362 

Jj/rraou (Charles, Duc de), (Iracagcme de 
ce Prince, 79. Entre en France par or- 
dre des Efpagnols, 268. FaiticvetleSié- 
K de devant Ellampcs, 269. Soupçonné 
d'intelligence avec U France, les Elpaknois 
ibngeiit i l’arrêter, 308. Aigreur m ce 
Duc contre le Prince de Cun& , 309. Il 
cll arrêté prifonnier , 310 

l^rtahte (F ranœis de]. Frère de Charles, prend 
le Commandement de l'Armée de (tm Frè- 
re, & fe brouille avec le Prince de Con- 
dé, 310. Ce démêlé empêche les ETpa- 
gnols d’aller au fecours de Stenai. Parce 
que le Duc François rciulbit de prêter lès 
troupes pour cette expédition, 311. Paf- 
fe en France avec toutes fes Troupes, 321 
Laaïi XIII. Roi de France, fur le point de 
mourir difpofede la Regence j 16. Sa mort, 

itiJ. 

Laaït XIK Roi de France, Dis ainé du pré- 
cèdent , lanaillarKC, t6. Origine des trou - 
bles lou s la mi^itéVioi. Arrivée du Roi 
a Uitxjurne, cHet qu elle produit à Bour- 

VIi 




Luc-, 


JJonne une Déclaration en ^cur des Pïo^ 
tellans qui confirme les Edits de Pacifica- 
tion, 24.1. II remercie le Conûftoire de 
Montauban par une Lettre des marques 
qu'ils venment de lui donner de leur atta- 
chement à Ion fervice, 242. Le Parle- 
ment lui envoie des Députés , 279. Ré- 
ponfe du Roi , iHd. Arrêt du Roi pour 
transférer le Parlement de Paris à Pontoi- 
fe, 282. Il fe réfout à éloigner Mazarin, 
ihiJ. U fait publier une Aroniihe générale, 
283. Les Pariiiens foUicitenc le retour du 
Roi, 287. ,Ils envoyentdes Députés è ce 
Prince, 290. 11 erure dans Paris au bruit 
des Acclamations publiques, 291. Décia- 
tation du Roi contre les Partifans du Prin- 
ce ik Condé, iiid. Accommodement du 
Roi avec le Duc d’Orlcans , 292. Il fait 
aucter le Cardinal de Retz, 294. Il rap- 
pelle le Cardinal Mazarin , 293. Accueil 
favorable qu'il fit au Prince de Condé à 
fan retour en France, 34^. 0 s’oppolè i 


MATIERES. 

la nomination de ce Prince à la Courohne 
de Pologne, 348. 

Loaït Xiy. lè maricavcc l'Infante d’Efpagne , 
5+y. Ct qu il dit dans ion Conlcil apres la 
mou 1 t P . rr:'d 

guc les Fa^î-bas lui appaitiennem , 352T 
‘riche de s en e m p i rer ^ Con qi ât i ' q ii ' il y 
fait, 33J. Se rend maître de la Franche- 
Comté, 354, 333 Eftcontraintdc la rendre 
par le Traité d'Aix-la-Chapcile, 533. Dé- 
' clare la Guerre aux Hollandois fié pourquoi, 
338. Son deflèin de paflèr l’Illtd defaprou- 
ve par le Prince de Condé & par le Vi- 
comte de Turenne, 360. PaflbgeduRhin, 
362. Rapidité de fes conquites, 363. Fau- 
te qu’il fait, par trop de confiance au Vicom- 
te de 'i'ureniie, de ne pas poulkr droit~T 
Amltcrdam , iHd. Faute encore plus confi » 
dérablo d'avoir conferve toutes les Places 
conquilcsfelon le confeil du Marq lis de Lou- 
vois, au lieu d'en hure râler la Plus grande 
partie, telon l'avis du Prince de Coridé'S 
du Vicomte de Torenne, 364. U propofé 
le mariage uu Duc de Hurbon avec Made- 
^ilcllc de Nantes, la Fille naturelle, ikj. 
Vilite le Prince de Condé i Chantilly 
wee toute la Cwr. Réception que ce 
Prince lui ht, ifed. Il lait grâce au Pnn- 
ce de tJonu i U conlidéraiion du Prince dé 
Condé , 39a. Eloge qu’il fait du Prince 
de v^de en appreiant 1» mort, 394 
Don Le»» (iVlenctez oe Haro) traite la Pa« 
avec le Otrchnal iVlaaïU’m, 332. Ueman- 
de le rctabUUement du Prince de Condé 
dans fes Biens 8c dans fes Clwrges , ficc. 3 3 3 . 
^yl^ adrclle ixvir obtenir ce qu il denun - 
doit. ikid, Miarni fe ttSclK .enfin fut 
cet Article. 334- Cootcitations fur les ti - 
tres qu’on donncTOit au Ihince dana le Trai- 
té, 333. Don Louis fie Mazarin le Hâtent 
qiilemem d'avoir bien réulli dans leur né- 
gociation. ikid. Anicles du Traité de 
étoncemant le Piince, 336. p- /«nu Ou- 
tre ces Articles Don Louis fit un Hiller'T 
wrt pr Icqi^l le P/'lncÇ oflfoit au Roi l'a 
Mailbn de Chantilli , ficc. 344 

Ltmvfit (le Marquis de) fait avoir le C^m - 
mandetnent des l'roubes au Prince lie Co^ 
dé, 334. Mauvais coniêtl que ce Mùïirtre 
ddfliyauRoi, 3&4 

iMcmtturÊ (biançois-Henri, Comtede Bou- 
teville, l^c de). 329. Obli^ le Prince 
d’ürai^ 4 lever IcSii^e de Woerden, 3dd. 
CfiMütes qu'il «ètee y Fiuiniwe. 367. 
U lait démolir les fbatiecauoni des Plkei 
Ece 3 ^ 
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<k Hollande qu’il efl obligé d'abandonner 
& en exige des fonimes excetlives pour fe 
garantir du pillage, ?7i. Va commander 
en Allemagne, Peu d'expérience de 
ce Général, iiid.. Il devient bientôt habi- 
le dans l’Art de cotxluire les plus oombreu- 
iês Armées, Üid. 

M. 

M Adrioal àla louange du Prince 8e 
Coudé, 

Mdrcotÿjf^ Chateau fitué au-deia de la Seine 
& de la Marne , les Princes y font trans- 
férés du Château de Vincennes, i8o. En- 
trepriiê tramée pour tirer les Princes de 
Marcouliy échoue, 184 

Mtrfim (le Comte) , Gouverneur de Catalo- 
gne eif arrêté prilbimier & conduit dans la 
Citadelle de Perpignan, 159. Délivré & 
réabli dans Ton Gouvernement , il va join- 
dre le Prince avec les meilleures Troupes 
de l’Armée de Catalogne, Le Prm- 
ce le prie d’empêcher que le Prince de Con- 
ti & ta Duchefle de Longueville, qui é- 
toient brouillés enfemble ne formaflent au- 
cune entrepriié qui pût nuire â fes adaires, 
a^o. Brouil'erie de Marün avec le Prince 
de Conti, 303. Seul exclus de l’Amniftie 
accordée aux Amis du Prince à la Paix des 
Pirenées, 353. S’avance â la tetedesTrou- 
pes Efpagndes pour fecourir Lille, mais 
ayant appris que cette Place étoit rendue , 
fait former la retraite, & par-là fauva fon 
Avant-garde , mais Ibn Arriéte - garde fut 
taillée en pièces, 354 

JtUfiritbl alliégé & pris par les François, 

367, 3<î» 

Mazariu (le Cardinal) 1 emporte fur le Prin- 
ce de Condc , î. Paroles remarquables 
qu’il dit fur ce fujet, iHd Succède au Car- 
dinal de Richelieu , iç. Son caraélère, 
lUd. Fait donner le Commandement des 
Troupes au Duc d’Enguien, id. Se rend 
martre des Affaires apres la mon de Louis 
XUI. 17. Fait envoyer le Duc d’Enguien 
en Alletnupie, do. 11 fait tefufcr par la 
Reine la Charge a Amiral que le Prince de 
Condé demandoh pour le Duc d’Enguien, 
dont les Viûoires fui faifoient craindre l’é- 
levation, pr. Pour éloigner de la Cour le 
Prince de Condé dont il craignoit l'hu- 
meur impérieufe, il lui propofe d’aller en 
Catalogne en qualité de Vicaoi , 98. S’at- 
tire la haine du Peuple, 101 


Afigjrwi (le Cardin-U) le brouille avec le 
Paiement. 10a. Brouillcrie entre le Diic 
d'Urlcans fie le Cardinal Maiarin, iiV. 
Ce Duc fe réconcilie avec lui , lad. 
Nouveaux troubles qm s’élèvent dans~~lë 
Parlement pour perdre le Catditrâl Âlaxa - 
fin, 127. Craint la fuite des mouMes & 
veut quitter la France, 133. EU rafluré 
par le Prince de Condc . ilid. Urieine det 

— si_: rt— 


W 

Ma 


lUiUerics de ce Prince avec IVJaurin. 
irSi L une des premières caufes de leur 
niesmtelligence tut le nwruge du Duc de 
Mcrc<rur avec une de fes Nièces que le 
Cardinal avoir deffein de taire & auquel le 
Prince s’oppoloit, 140. Médite fâ perte 6ë 
l'amule par Ocs promellcs, ihd. 1^ Pri^ 
ce le moque de lui fit s’oppofe à fies def- 
fems, nyé-fiiiv. Il fiut aUîfer Cambrai 
fims fuccès, 14^ La lyine du ParlettiCTC 
èc (fe Peuple le renouvelle contre lui, 143. 
Le Prince iavoriiê fbn retour a Pans, itid. 
Ij fe brouille de nouveau avec im 
Occafion de leur méfuRdligence , 14Î. 
AdrcÜè du Cardinal pour anirg le Prince 
dans Ion parti , 146. 11 (onge à faire arrê- 
ter le Prince. Moyens dont il le fert pour 
cela, 147. ü commet le Prince avec Ira 
Frondeurs, 151. S’accorde avec eux pour 
perdre le Kince , 132. Moyens dont il 
le leit pour détacher le Duc H’fïrlMn» 
des intér^ de ce Prince. iÇ4. PrSe 


diilimulation du Cardinal, 1 le loue du 
Prince, 156. Précautions de Maiarinpour 
empêcher les amis du Prince à prendre lâ 
armes, 159. Il jultitic la détention des 
Princct auprès du ParlsmenCi M. Mau- 
vaifes raifons dont il le fert pour cet effét. 
îÏô: Il va en Bourgogne avec une Armée 
pour s'oppofet aux prOpèS de 'Tavann«~ëh 
hveurto Pnnees, i6è. Sa Icvéricé ani - 
me les Bourdelois à fe défendre, 173. Le* 
Fyj«éé»rr choqués de la trop grande puiP 
lance de Maurin portent bourdeaux à la 
fiux, 173. Ce Cardinal quitte Bourdeaux. 
& revient à Paré, i8x. Il poite le Duc 
d'Orléans à conlentir qu'on tranfporte Im 
Princes au Havre- de- Urace, Eft 
trompé par les P rondeurs, i88. Il fort de 
Paris , 190. Il va au Havre pour mettre 
les Princes en liberté: ce qinlé wlla à leur 
entfcviie, i 9 t, i 9 t. îfe rabbailTe extraor- 
dinairement devant les Princes, 192. Soit 
de France, 1911. Il arrive i la Cour, 233. 
Rend le Prince de Condc fufpeè't au Peu - 
ple de Pans, 


lulpeèt au Peu - 
a03 , 
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Matériu ( le Cardinal ) fort de France une 
fécondé fois, 282. & relire de Bouil- 
bn à Sedan, 29}. M rappcilé & en- 
tre cotTime en trbtnphe dans Paris , 295. 
A foin de remetnc dans l'obdiOaocc duKoi 
toutes les Villes du Royauryie qui tenoient 
encore le parti du ^'rince de CcMidé , 295. 


jquil , 

mences pour la Pau tenues a 'Paris avec 


Fropoiiootis d’accomtnodemëm 
qu'il fait au Krince rejettées, ^o6. Uon- 


dans l'ile jçs Phailans pour terminer la 
Pair, ^72. S’opiniâtre à ne vouloir rien 
ceder en faveur du Prince de Condé, 


fanglam cemtre^ L)iic d'iinguien, 48-~^ 
y»étr. Laiilé échapper l'occalion de prendre 
prifonnKr le Duc d’Enguien avec le:prin - 
cipjux Uihciers de I AriW-e françoilc, 72. 
Cbnflwy rfantraiie qu'il pieoitre awnt 

ia bataille de Nortiingue. Pafolea gar j l dit 
a la femme i cette occatici;u 73* *1 cft 

tilé ditlsla mSËn — ; — ~7Î 

Mniceitr f Louït de Vendôme , Due de) , fon 
Mariafte avec une Nièce du Cardinal Ma- 

tarin, 1^2; aiî 

Mirtd 9 mx,\t Prince va inveltir cette Ville 
& ett contraint d’en lever le Siège, 24^ 
Mtiff'at. Vnyf7. A/êntanluiÊ. 

Maté (Matthieu) premier Préfident au Pare- 
ment de Pans dit librement fdn avis fur la 
détention du Confeiller BroulWquelePar- 
letiient demandoit, laa. Sa Reponfe au 
Dilcoura que le Prince ht au Parletnent a - 
pres avoir recouvré ta liberté, 126. Les 
S'CMUX lui iont donnés après avoir été ôtés 
tu Marquis de Chàteaimeuf. 202 

Mmtsl, Gouverneur de Charicroi, pallè au 


Mveri du Camp ennemi pour entrer dani ft 
Place, Ce tait lever leüicîite au Fnnccd'U- 
range, ^ 

timtaiban , edrobien la prile de cette l'»c]c 
auroit été avantaReufeM Prince dcCondcT 
a^ü. Les Hatnians rehitent <)e le rendre à 
ce Prince, a29. Frètent mmn foire aüic 
habitant de Moillac pour chailer ItGarni- 


fon du Prince 


. 24.0 


2 ;^. <Jcde enhn aux.inftanoea que 
Louis tait pour ce Pnnee. 334. Se de- 
doimnage de ce qu’il accorile lur cet Arti- 
cle, S'attribue l avantage de la Pàîir; 
225- Meurt à Vincennes^ 249 

M/daiHe trap^ à l’honoeur du Prince de 
Condé. _ . . _ 

MltiUrr^t (Charte» de la Porte. Maréchaldê 
U) , »nhironnade qu’il dit i l’égard de Du 
Hailier , & qu'il fiit obligé de retraâer bien* 

t6taOTC8. 9 

AfrAt (tJon Francifeer de) CJénéral des Efpa - 
gpols, !“ “ 

Gén^ 


Mmaufirr [le Niarquis de) cil fait prtloinijer 
auprès de l utlir^tien. 4< 

Monitcueali ( Raymond de) Général des 'l'tt)» 
wa de 1't.mpéTcur, arrête le Vicomte dt 
T uTcnne, 27t- Lève le biegt de Hagÿ^ 
nau, 2<>o. Remporte un petH avantage far 


ils, adiége RoCToi, 20. Faute de ce 
22. Il elt mis en fuite par le 


Ducd'^puicn, . 

Une:. Ucnèral des tiayarois, lé rend maître 
de fribourg, 4.7. Soutient trots combats 


aaattJ ^ AVv r» tw U«t «l¥*l 

le Prince de Condé, 2üL le Sltee 

de baverne, . .. 

Afat/iw»ro»r» ( Charlotte-Margueti'e de) E- 
ppule de Henri 11. de Bourbon, Pnnee "dë 
Condé, SC Meredu Prince, lOn aHliCtion 
lors qu'elle appht Icmprilonnemciit 
Ihincô let Fila, X5H- Sa vie travcrlce de 
bKn de» nyheura, ite. Sa tnw, 186, i»? 
Mantrond, Place trM-bien tbititiée dans le 
Berri . appartenant en propre au Prince de 
Conefe. et où il fat élevé daiM 6 ort^jére 
enfance , 6. La Princetlè de Condé ^ 
la permillign de s'y retirer avec le Duc 
d’EnguiCT Ion Fils après la détention du 
Prince fon Epoux. 177. Dans fon che - 
min étant arrivée à Bourg, eue le lette aux 
pieds du Koi 6c de la Reine pour leur de- 
rnander la liberic de ion Eixxix , mais elle 
n’en peut rien obtenir , ibid. (Jette Place 
eit allicgce. 227. Se ictxI ua Roi un an 
après, aiis 

MMh* Hamdaatrnitt ( Philippe de la ) bat les 
Elpupioia cft deux rencci«rca ikvant (^~ 
lioufe, 12 

N. 

N Ami (Biptifle), Jugement qu’il porte 
de la viaoire du Duc d’Enguien fifr 
le Général Merci auprès de Fribourg, 59 
Nrmtart } Duc de ) devient amoureux de u 
Duchelfe de Chàtillon & embrallé à ù 
bilicitatbn les intérêts du Prince de Con- 
dé, iSa Confeille au Prince de prendre 
les armes, 206. Va en Flandres pour fe 
mettre à la tête des Troupes que le Roi 
d'Elmnc donnoit au Prince, 222. Entre 
eft France avec des Troupes, 247. Se 
brouille avec le Duc de Beaufort fonBeau- 
Mtc.iHd, ER tué en Duel par ce Duc. 28» 
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N/M’n» , Prifc cette Pl*ce, ^6t. ^ Piix 
y ell condae entre les Alliés 6 c la France , 

^ 38+ 

N«i/V, jwt village près de Saint -Germain 
où le Prince de Conti & la Ducheflê de 
Longueville prennent des engaeemens con- 
nc la Cour, 128. On accule Te Prince de 
Condé d’avoir fait Iç Traité de SoiJ}, & 
d’y avoir pris les memes engagemens que 
fes proches, , *47 

Ktrtimfr, Bataille donnée auprès de c«te 
Place, 1%. Gagnée parle Duc d’Enguien, 
'76. Nouvelle de cette Viéloire publiée à 
Paris avant que les deux Araices euflent 
combattu, 

O. 

O R AN GE (Guillaume-Henri, Prince d’), 
alTiègé Woerden 6c leve le Siège , 266. 
AlTiége Charlcroi 6c lève le Siège, ^66. 
%6y. Prend Bonn, 576. Aflicge Oude- 
BJrde & levé le li^e, 377. Se rend niai- 
tre de la Ville de Grave , itiJ- 

OrUans ijean Baptifte Gallon , Dued’) com- 
mande en Flandre, 78 - Prend Courtrai, 
79 Bergue de S. Vinox. 81. Laiflê le 
Ccimmandement deTArroce au Dued'En- 
guien, 83. Se brouil’e avec Maxarin & fe 
réconcilie avec lui bientôt après, 
piiv. Abandonne le Prince de Condé & 
conremàfonEmprilbnnement, 17t. Rompt 
ouvertement avec le Cardinal Maxarjn 6c 
tàchede procurer la liberté des Princes, 188, 
189. SemrenKt d’un accommodement 
avec la Reine & le Prince , mais fans fuc- 
cès,22t. Enibraflè le parti du Prince crrn- 
4re la Cour, 232. Eli relégué à Limours, 
391. S’accommode avec le Roi & fe re- 
tire à Blois , 292. Sa mort 6c fon carac- 
tère, . ,*97 

OrtfjHi (Anne-Maric-Louïfe, Fillewnce du 
Duc d’Orléans), foupqonnc quon tratte de 
• la liberté des Princes dans la participation 
de Ibn Pere, I 77 - PaH'ant pr ElUrapes, 
elle veut voir l’Armée du Pnnec en baiaiF 
le, ce qui occalionna un échec conlidéra- 
ble à cette Armée, 267. Elle furmontc 
tous les obllacles qui s’oppofoient à la re- 
traite du Prince dans Paris après la Bataille 
i S. Antoine, 276. Ses Amours avec le 
Comte de Liuxun , 357 

Orm/e (l’J, Parti dans Bourdeaux contre la 
Cour, ^urquoi ainfi nommé i 249. Vio- 


lences de cette FaClion caulênt la'reddidcn 
de Bourdeaux, 303 

Oftrio (Jofeph) Officier Efpagnol , va trouver 
la Princenè de Condé à Bourdeaux 6c lui 
apporte 40000. écus de la part du Roid’Ef- 
pagne, i7o. Gouverneur de Bourg lors 
qïnl fut afltégé par le Comte d’Ellrades , 
demande Si capituler aulfi-tôi après 6c en 
fort le Icndettuin , 303 

P. 

P A R T s ; Defordres arrivés dans cette Ville 
après la Bataille de Lens, 120 Pans aP- 
fiégé, 130. Le Prince de Condé' 

va à Paris croyant qu’il étoit de là réputa- 
tion de fc faire voir à un Peuple qui lui a- 
voit donné tant d’iimirecations , 14t. 11 
(àvotife le retour du Cardiiul à Paris, 143. 
Comment le Peuple reçut la détention des 
Princes, 158. Le Cardinal fort de Paris, 
190. Le Prince y vient, 193. On va a 
fa rencontre, 194. Il le raire de Paris fur 
une fjulTe allarmc, 202 11 y revient, 21t. 
Aâion lâche de laNobleflc de Paris, 2da. 
Paris fe réchauffé en faveur du Prince,277. 
L’Armée du Roi s’ap(<rochc de Paris, 284. 
Le Prince abandonne Paris avec les parti- 
fans, 288. Le Roi rentre dans Paris, 291. 
Conférences pour la Paix tenues à Paris, 

33 * 

TtriJitHs prennent les armes & font des bar- 
ricades. 121. Réfolus à febien défendre, 
131. Nlau vais fuccès de leurs armes ,123. 
La Cour fonge à faire la Paix avec les 
Paiiliens, 136. Comment ils reçoivent le 
Prince, 259. Ils fe refolvent à recevoir 
l’Armée du Prince dans leur Ville, 276. 
Le Prince va à l’Hôtel-de-Ville pour en- 
gager les Pariliens à s’unir avec lui, 377. 
Nouvel impôt irrite les Pariliens contre le 
Prince. 280. ILfollicitent le retour du Roi, 
285. Énvoyent des Députés au Roi, 290. 
'Parirmen/ de Pads rejette hautement l’Edit 
fur les Cours ibuveraines & donne un Ar- 
rêt par lequel il s’unit avec les autres Cours 
Souveraines pour délibérer fur les affaires 
Kcllànres de l’Etat, 102. Trois difièrens 
Partis dans le Parlement, 103. Affemblcc 
du Parlement , il demande la liberté de 
Broullel, 122. Il veut perdre le Cardinal 
Maxirin, 124. Nouveaux troubles qui s’é- 
lèvent dans le Parlement, 127. Le Parle- 
ment fc dil'iKifc à fa défetilê, 132- Il a re- 
cours 
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coun aux ETpagnoU, i%6. Donne audien- 
ce à un DéMié de l'Archiduc , 137. La 
haine du Parlement & du Peuple fe renou- 
velle contre Mazarin, 1^3. Le Cardinal 
prétend iultifier la détenticii deaPrincec au- 
près du Farlement , ido. Le Duc d’Or- 
leans ei^ge le Parlement dans (à hainecon- 
tæ le Cardinal, 189. Le Parlement de- 
mande la liberté des Princes. HiJ. Dis- 
cours Me le Prince fait auParleinent,m3. 
Répoole du Premier Préfident è ce Dil- 
cours , I9d. Plaintes faites en plein Parle- 
ment contre le Prince de Condé,ai3. £- 
crit que la Reine lui fait pré&nter pour cet 
e£Fêt, ai4- Le Duc d’Orleaiu julliiic ce 
Prince au Parleinont, 21^. Manifelle du 
Prince pour répondre à toutes les accula- 
tions intentées contre lui. U va au Parle- 
ment porter lés plaintes, 217. Emute qui 
furvient dans la grande S^e, comment 
calmée, 219. Arrêt du Parlement contre 
Mazarin , 23a. Le Parlement £e déclare 
pour le Prince de -Condé, 234. Il va au 
Parlement, 266. Le Paiionent envoie des 
Dépités au Roi, 279, Déclaration du Par- 
kooent, par laquelle u établit le Duc d’Or- 
leans Lieutenant-Général de la Couronne, 
280. £11 transféré à Pontoife par une Dé- 
daration du Roi , 28a. Arrêt du Parle- 
ment contre le Prince , 308 

FsUm (Giw), ce nu'ildit des Princetde Con- 
dé, de Cood, oc du Duc de Longueville, 

léa 

prife de cette Place i >1, <4 
Fbtl^ IK Roi d’Efpagne écrit au Prince de 
Condé, 3id. Il meun, 382. Suites de 
là mon, - . ,, UtéL 

FbilisitMTi 2Œégé, 60. Eft ^i$, (I3 

Fimenttl (Don Antonio) , envoK d’Erpa^ 
pour négocier la Paix avec leCardinai!^- 
Zann, 331. Q»clut un Traité à Paris, 

Aid. 

Firent , Articles du Traité de Paix des 
Pirmées qui concernent le Prince de Con- 
dé, 33é.^/irw. 

Fkjfù FréuUn (Du) Maréchal de France, 
part en diligetice avec une Armée pour in- 
veftir Rhetel, & s’en empare, 185. Livre 
twailie au Vicomte de Turenne, auprès 
de Siumepuis, & gagne la viâoire. Aid. 
Suites de la viâoire & ce Maréchal ninef- 
tea au Ordinal Mazarin , 187 

Fotier (Augiiftin), Evêque de Beauvais, éle- 
vé au Muiiftère par la Reine, dont il étoit 
le grand confident, 17. Pau la êiveur de 
Tom. U. 


cette Prince lié, iHj^ 

Frincts ligués contre la France , pleins de bel- 
les efperances qui ne produirait pas grand 
effet, j7, 

FrtStfldas de France fidèles è Louis XIV. 
pendant les Guenes civiles, 240. Témoi- 
«lage qui leur en eft rendu dans une Dé- 
daration exprcliè du Roi en leur faveur, 

241,242 

Qt 

iUesnoi (le) pris par le Vicomte de 
. Turenne, 317. Repris par le Prince 
le Condé, Atd. 


9 


R. 


R 


Ant?,au, Maréchal de France , fon 
caraâère , 4e. Il cil battu & pris pri- 
Bav 


fonnicr mr lea BawoLs, 

Réra, paffage de ce Fleuve, 3(11. (ÿ-yirv. 
R/rée/ir« (Armand , Cardinal dey, jugement 
qu’il fait du Prince de Condé encore jeu- 
ne, 3. Un peu outré, Aid. Fait voir fon 
autorité en mariant une de Tes Nièces avec 
le Duc d’Ei^icn. 10, ii. Exemple fm- 
gulier de la fierté de ce Cardinal, 14. Sa 
mort & fon caraâère, y. Recommande 
au Roi en mourant le Cardinal Mazarin , 

Ail 

Fichetieu (le Duc de), fon Mariage avec 
Madame de Pont, Veuve du Marquis 
d’Albret procuré çar la Oucheflè de Lon- 
neville & protégé par le Prince de Con- 
dé, contre la Ducbellè d’Aiguillon, Tan- 
te duDuc qui l’avoit voulu marier avec 
une Nî&edu Cardinal Mazarin. 1^2 
Fkhon , Gouverneur du Château de Vaire à 
deux lieues de Boutdeaux, qu’il rendit i 
difciétion & que Mazarin fit pendre, 173. 
Suites de cette cruauté. Aid. 

Fiviérê (Louis Barbier, Abhé de la), favori 
du Duc d'Orléans , afpire au Cardinalat , 

123 

S»chtf«dcdi>lt (le Duc delà) , le déclare pour 
le Prince, 139. Se retire en Poitou & y 
prend les Arma, 167, id8. Palfe en 
Guienne, 169. Se défend dans Bourdeaux, 
17^. Bleflé dangereulémem à la B.taille 
de Saint-Antoine , 275 

Becr$i affiégé par les Efpagnols, 20. Batail- 
le de Rocroi , ad. CT- fuiv. ûagnée par le 
Duc d’Fnguieo , 30. Inipoitance de cette 
Viâoire, . _ 31 
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Jtêbtn (Henri Chabot, Duc de). Gouver- 
neur d’AnRers, fe déclare pour le Prince, 
fait foulever le Peuple & entraine toute la 
Province d’Anjou dans fon parti , 234. 
Mais peu de jours après il remit Angers en- 
tre les mains du Roi & va trouver le Duc 
d’Orléans é Paris, 23$ 


S. 

S Aint-Antoi» B, Fauxbourg de Pa- 
ris; Bataille qui s’y donna. 273 é’fniv. 
Smnt~Dewii pris par le Prince de Conde , de 
repris trois heures après par lesTroupcs du 
Roi, ada 

Saiwt Gaillmn pris par le Vicomte de Turen- 
ne, 321. Repris par le Prince de Con- 
dé, ?a4 

Saint- Lac (François d’ETpinay, Marquis de), 
marche contre le Prince de Coati,23(S. Le 
Prince de Condè va aa>recouTs delonFrère, 
iM S. Luc met Tes Troupes en bataille, 
mais le Prince ne pouvant avenir i lui , fe 
contenta de faire avancer Ton Infanterie, & 
de chaflèr les Ennemis de quelques TOtles 
avantageux, 237 S. Luc envoie des vi- 
vres & autres choTes néceflàires aux habi- 
taias de Montauban pqur qu’ils puflênt fë 
défendre conne le Princé de Condé, 243 
Smnt-Mttgri» (Jauues Stuart, Marquis de), 
tué au combat du Fauxboui^ S. Antoine, 

»73 

Sanmtftif, Bataille donnée auprès de ce Heu, 

i8y 

Savtyt (DuchelTe de), fbn arrivée è Lyon 
avec la Princeife Mamuerite fa Fille qui 
plut fi fort au Roi qu'il lut fit connoitre 
qu’il fouhaiteroit de l’époulêr, 330. Ce 
qui enipccha ce Marine , 331 

Stp^ Pierre) Chancelier, court rifque d’ê- 
tre déchiré par le Peuple, 12a. Se fauve 
dansrHntel de LuiTnes, ihid. 

Snrf, Récit de la Bataille deSenefF, 373-^ 
faiv. Les deux Partis s’attribuent la Vic- 
toire, 37é 

Sirat lie Baron de) , fâ fermeté à la Bataille de 
Rocroi, 27. Paroles généreufês qu’il dit 
dans cette occafion, iHJ. St mort, 247 
Staffart., échec que le Prince de Coudé re* 
çut auprès de cette Ville, 244 

Strnaj, afliégé rar l’Armée de France^ 311. 
Réponfe du Gouverneur au Roi ^i le fài- 
foit fommer de la rendre , iUJ. Pria, 313 
Saifféi AufTi fiijets à commettre une infidé- 
lité qu’aucune autre Nation, 229 
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T. 

T AK.TUFrB,bon mot que le Prince 
de Condé dit au Roi au fujet de 
cette Pièce de Moliere, & du Scaramou- 
che Hermite, jgy 

Tavaamet (le Comte de) prend les Armes en 
Bourgogne pour le Prince de Condé, KÎ3. 
Ne peut s'emparer du Château de Dijon, 
Hid. Défiait quelques Troupes du Roi 
commandées par le Marquis de Tavarmes, 
^ Oncle, 164. Eft déclaré criminel de 
Leie-Majefté , 165. Attaqué dans Belle- 
garde & contraint de fe rendre ib$d. For- 
me le dellcin ri’enlever les Princes, 180. 
Manque fon coup, 181. Mécontent du 
Prince de Condé , u quitte fon Service ,201, 
Tï/évr ( Michel le) , adtkm généreufe de ce 
Miniftre, 

Tbmme ( Henri de la Tour, Vicomte de;, 
eft fait Maréchal de France, 4d. Bat le 
Général Beck, & prend Worms, 64. Eft 
battu par Merci auprès de Mergenîheim , 
é8. Se joint aux Suédois & modéré leurs 
plaintes fur le retardement du Duc d’En- 
Euien , 69. Se fi^le dans la Bataille de 
Nortlingue^ yy. ^ Art». Ilfc retire à Sce- 
iw aum-tot après u prifon des Princes, 
103. EfiRwts qu’il fit pour procurer la li^ 
berté des Princes, il demande du fëcourx 
au Roi d’Efpagne, 178. Fait de grands 
progrès en France, 179 S’avance auprès 
deVincennes pour tirer les Princes de pri- 
fon , ihid. Ayant manqué fon coup, il re-; 
, joint fon Année, i8a. Eft battu par le 
Maréchal Du Pleftis - Praûin, i8y. & 
brouille avec le Prinre de Condé, 190, 
Kefufe de rentrer dans fbn parti, 212. Ar- 
rfee l’Armée du Prince de Condé au-delà 
d’undéfilé,2j6,;3j7. Exemple remarquable 
deû capacité & de ceUe du Prince, iW. 11 
marche contre le Duc de Lorraine pour 
l’em^chcr de joindre foo Armée à celle 
des Princes, 269. Attaque le Prince dans 
le Fauxbourg S. Antoine, & eft contraint 
^ fe retirer, 272. é- faiv. Eloge qu’ü Ait 
de la valeur du Pnnee de Condé dans ce 
combtt , 277. Fait une glorieufe retraite , 
28d. Piend Rbetel, 298. Arrête les pro- 


gnol» furent forcées, 316. Rompt toutes 

les meures du Prince, jjx 
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